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INTRODUCTION. 


La réyolatîon française avait été an- 
noncée, dès son origine, comme devant 
être la révolution de l'Europe entière. 
Les rois s'effrayèrent, et bientôt ilaf en- 
trevirent qu'il pourrait y avoir pour eux 
de grands avantages à tirer de ce dés^ 
ordre. Us crurent que les discordes des 
Français leur livreraient la France , ou 
quelques-unes de ses belles « provinces. 
Us s'armèrent, ils furent vaincus. 

Mais dans cette lutte longue et cruelie, 
la révolution changea d'aspect; elle 
avait promis un peuple de penseurs » 
elle fournit tin peuple de soldats. La 
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France devint un camp : on y parlait 
encore de maximes de liberté ^ mais, 
dans le fait, on y obéissait à des lois 
militaires ; il ne s'agissait plus d*éclairer 
dfs ^Ki^isiBSj; il iallail les soumettre. Ja- 
VWB une nation ne combattit avec plus 
d'ardeur pour son indépendance. Des 
crimes ji des massacres, des «upplices, 
des actes qui annonçaient un peuple en 
démence, souiUèrent la gloire d'un si 
beau mouvement. J'ai eu à les retracer: 
^ians le Précis hisioritjfue de la CDnçention, 
1[^ tableau qu'olfrent les quatre années 
'OÙ la répuUique fut régie par un direc* 
tç^ire exécutif et par deux coifseils est 
mo^ns 4erriU« ; l'attention n'a plus à se 
porter sur des masses tumultueuses , 
dei>t leriRpuvei^en&sonl toujours diffi* 
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ciles à expliquer. L'influenee de quel- 
ques hommes ae fait mieax sentir dans 
cette partie de notre histoire. La nattoti 
française et ses armées semblent deux 
peuples distincts ; celui du dedans suc» 
combe chaque )0ur davantage à tar lassi- 
tude qui a* dû résulter de ses grandes 
conTulsions; celui qui combat au-de- 
hors ne cesse de sVnflammer par ses 
succès , et même par ses reyers. La dis« 
cîpline militaire fait de nouveau^ pro- 
grès; la subordination civttè ne peut 
s'établir. De grands généraux se (ot^ 
ment, de faibles magr^ti^ts se snccè* 
dent y se proscrivent , et , en s'attaquant 
entre eux , détruisent toute espèce d'au- 
torité. On"* venait de sortir d'une anar- 
chie qui était née du choc de tontes Isa 
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passions déchalpées ; on retombe dans 
une anarchie nouvelle « qui ne semble 
.avoir d'autre cause que l'impuissance 
de se créer des lois justes et fortes. 
. Les quatre années dont j'entreprends 
de rappeler }es principaux événemens 
se divisent en deux époques : Tune qui 
a pour terme la journée du 18 fructidor; 
l'autre qui a pour ternie le 18 brumaire. 
Dansia première, c'est la gloire natio- 
.nale qui domine ; les secousses intér- 
rieures ont peu de vjol^nce; une.cpnsti^ 
Jtution républicaine s'annonce sous <les 
auspices favorables; on ^oûteliçs plaisirs 
au défaut de la paix; au lieu d'user dç 
la liberté, on^ se joue aveeelle. Les par^ 
tis se ^ontfait eifort pour caçheria haine 
qui les divise : ils. éclatent j- une catas- 
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trophe cruelle vient détruire up repo^ 
mal affermi , une constitution $ans for- 
jce y et surtout sans prévoyance. 

Après le 18 fructidor ^ la politique 
extérieure ne connaît plus de modéra^ 
lion, la guerre se rallume; de nouveaux 
peuples succombent ; leurs malheurs 
sont vengés : les victoires des Français 
sont interrompues , ou se mêlent à des 
défaites, Au-dedans, on s'agite sans 
énergie 9 sans coucert; le gouvernement 
marche sans finances et presque sans 
lois. La guerre civile renaît; on craint 9 
on sent veiiir le^ maux inouïs dont on 
croyait le retour impossible. Ce serait 
.une grande fatigue que de décrire un 
état de choses aussi confus ; mais il coiv* 
duit kVLù (iténoiftment inespéré qui ter^ 

I, 
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■ 

inine la révolution, et qui rappelle les 
lois dussi bien que h victoii'é'. 

La scène de tant Je grands événemcn^^ 

liVst pa9 toujours en France ; toutes les 
parties du monde ont re^séfittle contre- 
coup de la révolution ïrançâîso. tlne lYt 
dé l'Amérique, âaint*^Domltigtie , «n a 
iBttrpassé les horreutif ; tdutès les autres 
lès draigiletit ou comUèMe^t & lès imi- 
ter. Les déieiib de h Gin^ne vont offrir 
un vaste cimetière dux proscrits de U 
France. L'Afrique semble d'abord res* 
sètotir utte influetice plus heureuse de 
la réVohition française. Des victoires , 
^*on peut appeler d'éclfttans prodiges, 
prometteih à l'Egypte ^ à ee berceau sa* 
erë de la civilisation, d'en recouvrer les 
{Jus précieux stvaiit<l^, 1/Asie elle* 
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même paraît appelée k \tê paHager. Lt 
Palestine ^ h %pk àttendeiit te biéii^ 

• • • ■ ■ * 

fait d'une conqtiête. En Europe, Tébra»- 
lera^C cause par la rérolutioii eat phis 
profond èf phn durable. La fertile Bel- 
gique cfst ftOfiraise; et s'étoniie de par* 
ficîper à tiàê imnlyeikieiM , alors irréir- 
peuit 9 elle qm Veiftf t de s'armer contre 
•on aouteraln pénir rititérlt de ses prê- 
tres et de ses méSiftès. La Bùthnie 
épTQuTe le même sort ; elle îmhe fes 
Français pour les désarmer. La Pologne, 
pour qui une réforme politique était 
plus nécessaire que potfr noua^émes, 
l'entreprend arec franchise, et même 
avec prudence , la défend ^rec on con" 
rage héroïque, succombe et s'anéantît. 
i'Bspagne se déKrre des tietoîres des 
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Français en acceptant leur alliance avec 
docilité. Toute l'Italie chai^ 4e faoe : 
la Lombardie est appelée à la liberté ; 
Venise passe sous une domination ^trai»- 
gère. Rome y qui a perdu ce qu) lui res- 
tjiit de puissance i c*est4hdire la supré<- 
matie religieuse dç son souverain, en 
est consolée un moment par une imita- 
tion grossière des formes de. sa grande 
i^publique. La Suisse défend sans suc- 
cès sa liberté contre la révolution fran^ 
$aisei qui ne lui annonce que de l'anar- 
chie. 

Pendant ce choc universel , le destin 
des peuples change, mais non leur ca«- 
ractère. Le Français , qui, pendant plu- 
sieurs années y a été emporté si loin 
de tes penchansy qui avait épouvanté 
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l'univers de ses maux et de s^ fureurift 
saisît les premières lueurs d'un C9lme 
qui n'est pas encore établi > pour se li- 
vrer à toute sa légèreté. Il sait mieux , 
il est Yraiy profiter de ses victoires ou 

réparer ses revers au-dehors; mais il se 
montre aussi inhabile qu'il le fut après 
tous ses états-généraux 9 aprèis la Ligue > 
et même après la Fronde , h terminer 
ses troubles domestiques » k tirer parti 
de ses malheurs. La patience flexible du 
Hollandais se retrouve attestée par une 
révolution qu'il modère 9 n'ayant pu la 
détourner. Les Suisses décèlent d'abord 
laltération que le jtemps et un danger 
reux voisinage* ont apportée dans leurs 
moeurs austères et belliqueuses } mais , 
tout vaincus qu'ils sont 9 ils reprodui* 
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famment èclaircir? Il est peu de mes 
lecteurs qui ne soient prêts à me faire 

• 

cette objection. Mais il faut bien que 
quelque chose précède une histoire qui 
«era un jour la plus grande source d'ins- 
truction pour les rois et pour les peu- 
' l^es. Les partis n'ont point encore par^ 
lé ;. parlons donc avant eux , si nous 
avons la conscience de quelque impar* 
llalité ; décréditons d'avance les rela- 
tions de la haine , et celles même de la 
vanité. Faut-il se taire sur nos triomphes 
parce qu4Is se sont trouvés contempo- 
rains ^le nos jours de malb^urs? Mais il 
'j a dans ces malheurs mêmes un souve- 
nir salutaire. 

H s'élève une génération qui nous 
^emande^compte de tant d'événemens. 
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oa déplorables ou glorieux , que nous 
ayons vus : n'aura-t-on à lui montrai: 
gue des relations écrites dans le même 
jour de l'action , et que les archives vo« 
lumineuses oU sont confusément entas^ 
ses les faits authentiques et les faits 
bientôt démentis, les détails les plus 
frivoles, à côté des plus grandes catas- 
trophes f Faut-il la laisser livrée à Ter^ 
reur de nos premières vengeances et de 
nos vieilles préventions? 

Je vais consacrer cette introduction 
à rappeler des ^vénemens politiques et 
militaires qui eurent lieu sous le règne 
de la convention , et dont je n'aurais pu 
rendre compte sans perdre long-temps 
de vue les mouvemens de cette orageuse 
assemblée. Je décrirai en même temps 

D. E. I. 1 
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la situation. des principales puissafices 
qui étaient entrées dans la coalition. Je 
ferai entrer dans ce tableau différcns 
faits qui^ placés ailleurs, détourneraient 
trop l'attention du grand événement que 
j'ai à retracer. 

L'armée de Sambre et Meuse , sous 
le commandement du général Jourdan , 
avait profité avec ardeur de la victoire 
de Fleurus. Le prince de Cobourg avait 
dirigé sa retraite eir laissant à découvert 
la Belgique , qu'il avait reconquise avec 
tant de facilité» et les (orteresses de la 
Flandre française, qu'il avait emportées 
après de si long travaux » c'est-à^ire 
Valençiennes^ Coudé , le Quesnoy et 
Landrecy. U se plaça à une longue dis- 
tance de ce» villes» d^nt les ^a^iscius 
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autrichiennes , abandonnées à elles- 
tnémes, capitulèrent plus tôt que les 
Français ne l'avaient espéré. Il renonçai 
Il toute communication avec les armées 
hollandaise et anglaise, qui, <le leur 
côté, se retirèrent précipitamment de 
ia Tlandre maritime; en sorte que la 
seconde conquête de la Belgique ne (ut 
pour les Français qu'une simple pris<^ 
de possession-. Le prince de Cobourg 
s'était flatté de pouvoir se maintenir 
sur la Meuse ; il s'était dirigé sur Liège. 
Derrière cette ville y et sur les hauteurs 
de la Chartreuse, il avait fait élever des 
retranchemens presque aussi formida- 
bles que ceux par lesquels il avait cru 
se rendre invincible dans la forêt de 
Hormal. On prit encore uneéois le parti, 
I 
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non de. forcer ces retranchemens, mais 
de les rendre inutiles. Le général Jour- 
dan put faire supporter six semaines 
d'attente à la valeur française. Le troi* 
£Îèine jour complémentaire (19 sep^ 
tembre 1794)9 il attaqua Taile gauche 
de l'armée autrichienne y qui campait 
devant Maastricht 9 et la battit. Fran« 
chissant ensuite des rives escarpées ^ 
passant sous des plateaux que Tennemi 
avait garnis de canons , renversant tout 
ce qui avait voulu retarder sa marche « 
11 prit en flanc la position de la Char» 
treuse. L'armée autrichienne l'y atten • 
dît avec peu de fermeté. Chaque poste 
fut attaqué et emporté à la baïonnette. 
Une opération si compliquée c^ 3i hardie 
n'avait payi qu'un jeu aux vainqueurs 
de Fleurus. 
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Le général Kléber> qui s'était beau- 
coup distingué dans l'attaque '4« la 
Chartreuse, fut chargé d'entfeprendne 
le siège de Maastricht , ot^ le prince de 
Cobourg avait jeté un corps-, de huit 
mille hommes. Un nouveau combat, mit 
Tarmée autrichienne hor6 d'état de pou- 
voir secourir cette impcprtante forte- 
resse ; elle s'était retranchée derrière 
les bords de la Roër» dan^ une position 
que le général Ckirfait f deu|L ans aupa. 
ravanty avait rendue <;élèbre en s'y main- 
tenant contre le général Dumottriç;z avec 
les taibles débris de l'armée qui ayaijt 
été vaincue à Jemmapea. Les Français , 
plus habiles et Picore plus impétueux 
qu'à cette; époque , passèrent k 1.^ P^ge 
la rivière de la Roër , et remportèreut j^. 
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une victoire complète. Dès-lors il n'y 
eut plus que désordre et préctpitaJtioii 
dans la retraite de Tarmée autrtt^tiienne; 
elle n t>sa se défendre dam Jullcr s ; elle 
fie tenta pins de porter éc secours à 
MatSslrtcht ; die resta pendant près d'un 
an comme cachée aux Français. Le siège 
de Maëtrtricfat fut conduit avec une ha- 
tileté qui annonça que les Français n'a- 
iraient cessé de se perfectionner dans 
Tattaque des places. Les deux corps du 
génie et de TartiHerie eurent 4a plus 
grande part au salut et à la gloire de 
^ France dans cette guerre. Huit tnSIe 
hommes pourms de toute espèce de 
Viyres otde munitions défendaient Maëa^ 
liricfat. Cette Yîlle capitula le 14 hru- 
^ maiite (3 norembre) , après onze jours 
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de tranchée ouverte. On y trouva trois 
eent soixante pièces de canon et qna* 
torze mille fusils. 

Un long blôeus , que les Autrichiens 
n'osèrent troubler par aucun mouvez 
ment 9 mit Tarmée de Sambre et Meuse 
en possession de Luxembourg » de cette 
forteresse jinaccessible , regardée comme 
une des premières placés du\nonde. 

L'armée de Sambre et Meuse étendit 
ses conquêtes sur toute la rive gauche 
du Rhin , soumit à la domination de la 
France l'électorat de Trêves et la plus 
grande partie de cent de Majence et dé 
Cologne, et du Palatinat. Voilà le parti 
que le général Jburdan sut tirer des vic^ 
toirea de FleurUs, de la Chartreuse et 
de la RoCr. 
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■ Il avait un rival de gloire dans le 
général Pichegru, qui coHunandait l'ar- 
mée du Nord. Il n'est pas encore temp» 
de faire connaître le caractère et les 
desseins de ce chef habile et ambitieux; 
Imtérét de la patrie dirigeait: alors tous 
ses plans^ 

, Pichegru avait beaucoup contribué à 
décider Ifiê premiers succès de la glo- 
rieuse campagne de 1794* C'était lui 
qui avait donné le conseil hardi de ne 
point attaquer de front le prince de Co- 
bourg, lorsqu'il s'appuyait sur les quatre 
forteresses de Gondé, de Yalenciennes^ 
de Landreçy et du Quesnoy , et sur les 
retranchemens de la forêt de Mormal. 
Il paraissait laisser au général autrichien 
le chemin de Paris libre; et la circons* 
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pectionr de celui-ci s'était accrue par les 
facilités suspectes que Pichegru lui pré- 
sentait. Cependant les principales forces 
de l'armée du Nord s'étaient rassemblées 
dans l'ouest de la France; elles tendaient 
à déborder l'armée du prince de Go-i 
bourg f qui ne s'aperçut point assez tôt 
de ce paissant effort. Çlairfait avait été 
Taincu trois fois auprès d'Ypre^ et de 
Menin. Le duc d'Yorck avait été battu, 
et n'avait pas mieux sauvé son artillerie 
et ses équipages que dans sa malbeu-* 
reuie .attaque contre Dunkerque. Le 
prince de Cobourg avait été amené par 
degrés à s'éloigner de la position, <ee;l^ 
traie oiiil était presque inattaquable. Il 
avait pu «défendre la ville de -Toumay 
contre le générai Pichegru.; mais^ç^lui- 
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ciavaitmistantd'audaceettantd'opiniâ' 
treté dans cette entreprise, qne le prince 
de Golxmrg , amenant sur ce point l'élite 
de ses troupes, avait ëté moins atlentii 
à surreiller l'armée de Sambre et Meuse 
qai s'ayançait parla forêt des Ardennes ^ 
et quand il tiiit à la rencontre du géné- 
rai Jousda», il apportât dé)à à la b»« 
taille de Fleurns le regret d Voir été 
déconcerté dans tous sas plans. 

Mais l'armée du Nord , dont la gloire , 
depuis oett^ journée , paraissait éclipsée 
par celle de Sambre et Meuse , étak impa- 
tiente de finir cette campagne avec plus 
d'éolat encore qu'eHe ne ravaît comment 
cée. Pichegruybien assikdansk Belgique^ 
aspirait à la conqulfete de la HoUande. 
On eût dit qu'en recommençant une 
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f fitrepriae où Louis XIV avait échoué , les 
armées républicaines roulaient s'élever 
•ttJettttS de celles de la monarchie. 

Le général Moreau fut chargé de pré- 
l«der à la conquête de la Hollande en 
.laisant le siège du fort de l'Ecluse. Sous 
ses ordres , les grenadiers français se 
jetèrent à la nage» ou s^ confièrent à 
4es batelets pour emporter l'Ile de Ga- 
sandy qui était nécessaire à l'investisse- 
ment du fort. Ils. y abor(Ug||^t squs le * 
feu, de nombreuses batteries', s'en ren« 
.dirent maîtres ^ et la garnison du fort de 
rficlose capitula. 

Pichegru poursuivait le duc d'Yorck y 

et battait son arrière-garde chaque fois 

qu'il pouvait l'atteindre; il le forçait 

.de laissée à découvert plusieurs places 
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importantes. Le fort d'Orten et celui de 
Crèvccœùr furent emportés. On s'atten-» 
dait à une longue résistance de la part 
du commandant de Boîs-le-Duc. Il avait 
eu recours aux inondations ; il capitula 
avant que le siège fût commencé. Il s'agis- 
sait ensuite d'investir Nimègue , Grave , 
Yanloo. Dans ce dessein, l'armée du 
Nord passa la Meuse presque sous les 
yeu3^ du duc d'Yorck, qui n'osa point 
l'en empé^lfer, qui fut atteint sur Tautre 
rive , et qui , vaincu par un léger com- 
bat , ne se crut plus en sûreté que derrière 
le Wahl. Des trois villes hollandaises 
qui furent investies en même temps y 
«.Grave fut la seule qui opposa une se-* 
rieuse résistance. 

I(is rigueurs de l'hiver se faisaient 


déjà sentir. L'anAnée du Nord était livrée 
aux plus affreux l^solns, ayant derrière 
elle les greniers de la Belgique , et de* 
Tant elle les trésors et les magasins de 
4a Hollande; elle voyait sortir, des for- 
teresses dont elle sVniparait, des garni- 
sons exténuées par la faim. Les prépa- 
ratifs de la grande expédition avaient 
demandé quelque temps. Une maladie 
du général Pichegru l'avait en<iore fait 
différer. Enfin on va sortir de cette si- 
tuation embarrassante ! touf est prêt; 
Pichegru a arrêté ses pl^ns, mais ils sont 
subordonnés à la température du ciel. Le 

• 

froid redouW€?(rhiver de 1794 à 1795 
fut un des plus rigoureux de tout le 
siècle) : point de tentes à élever, poiirt 
de forêts à abattre. Il n'était personne 
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«n France q;ui ne frissonnât en songeant 

Ê 

•à cette armée qui ayait à ia fois à désir 
rer et à brayer im (rotd glaeial, que 
quelques jours pouvaient porter sur 
des routes nouyolles , et que quelques 
.heures d'uoç tein^atlire plus douce 
pouvaient engloiitfir sous les eaux. A 
moitié nu y sur des pUkies ^ glaee, le 
.soldat fraitçais ckantaM. Le ^thermidor 
lui avait rendu ça vî^ve et franche galté. 
.Une prol^Mide ter^ur s'était emparée 
du statholMkr et de seis panieansw Aidé 
des Ang}fii,Sy il pouvait encore opposer 
•une arfiotée k peu près égtile à celle des 
.Français, qui se lÉioitfMit k près de cent 
•miik hotismos. U lui nestait encore une 
Jik^9g^e ligne de forteresses, mille dé* 
ienaes faites par k nature , enfin la rea- 
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coarce du désespoir , rkiondiatkm des 
campagnes. Mais il gémissait d'appeler 
en vain pour la défense de son pêji ces 
Prussiens qu'il arait appetés jadis pour 
la défense ie son aufôrité| maintenant 
ils se tenaient retirés sni^ la rive drdîte 
du Rhin y abandonnant même des pos^ 
sessions prussiennes. La grande armée 
de la ligue était encore plus loin/ et 
dans un phis gÀnd désondre; leé An^ 
glaîs faisaient arèl^eter et détester leurs 
secours. PèuVaieRt-ils biendéfëridre une 
puissance nMnritTme dont ils Milaient 
d enrahtr les flMsaantesrtloMeir Enfin 
le stathoûdér cràjgiiait des patriotie^ vin- 
dîcattfs qui h» reprochaient 9 au milieu 
de ses périls et dé son huînilittâôn, de 
les atoÎT titrés d abord au jôug'dd iob- 
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dat prussien 9 et ensuite à l'orgueil et à 
la cupidité des Ângl^ais. Déjà un granl 
nombre de ces républi<(ains entrete- 
naient des intelligences avec ceux de 
leurs concitoyens exilés qui avaient suivi 
l'armée française » et qui avaient établi 
à Anvers un comité d'insurrection. Le 
Btatbouder venait de recevoir des. états- 
généraux un, pouvoir dictatorial^ arme 
dangereuse -pour, qui craint d'en user. 
Le départ du duc dTc^roliy qui s'était 
^^^|ré.,€;ia. Angleterre, en laissant le 
commandefnent^ dp V^Mrffée anglaise au 
g4néraL^|lji^almodçj|fL>.af{ifinchiss^it dt| 
.moisis, le st^thoudev: 4^ la- tutelle d'un 
prince t^nt de fois, yainçuji et qui n'était 
||Ius^u[«rbe. ^'^nvers;lui.. U prit le 
j^ti. [4e . , traiter; 4Yeç i lç§ ^ Fjrançais. U 
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offrit des cpnditions de paix s«mblabl^$ 
k ceUes que- proposaient les: descendAiii 
de Charlemagne am honimes àa Nord> 
^est-à<direuoe immense i!axiçon«|Uenr 
gageait à payer quaUe-vingta saUiopi 
deflorii^s; il recpnnai^saitla république 
française : {rcâ4e et singulière àéfiax^ 
tion d€^ la i^rt d'u9 s^wyepûn.qiiiB œtte 
république méditait pj^uVètre;4'«ffaoer 
dii nombre djes: ^isé^Aces eniropéjsppes. 
U }ui demandait de recOniMdtre à tOo 
^urle goi^Yernemeatdes.s^ptProYincear 
Unies tel qu'il était établi.. La conveiw 
tion nationale f ùu plutôt aon .comité de 
^alut public^ reçut avee dédaio.ce, pre* 
mier hommage qu'arnachait la i^ubli* 
que k. l'un des potentats ligués contre 
/&Ue«.li0 f|atho.udjer4 par Tétienduede ses 


30 ITITRODUCTIOK. 

offres 9 Hê fit qu'exagérer à l'imagina* 
tion l'étendne de la proie que pouTaît 
offrir la Hollande. Déjà tout était dis- 
posé potfr tuie attaqiM beaucoup plus 
IdspétMuse êl plus hqrdie que celle qu^ 
tè9ta l^ais XIV, qui , trop attentif à 
oonquér^ des forts ^ a^âît perdu l'occa- 
ftiofi de* (enquérir les sept Prorinces. 
Ihië geYée'âprè^éft continue vint trompél" 
Tespoîir dèft Aftglàîs^ qui, sotirds aux 
I^Uiintes des kabitfiis des campagnes, 
atsricnt Ouvert les éclmes. La Hollande 
attaquée B*eut pluft de fleures pour sa 
àéknêtf et des bras de meir, detenuâ 
des routes solides y furent des champs 
de bataille où combattirent des febldats 
portés sur des crampons , et où l'artil- 
lerie ftit traînée. P^u de faits militaires 
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s'offrent sous nn aspect fivu étonnant 
gne l'attaque du 7 niyose (27 décembre) , 
dont les dispositions fnreht réglées par 
le général Fichegni. Deux divisions « 
dont l'une était commandée par un Hot 
landais réfugié, le général Daendels, 
passèrent h Meuse devant l'tle de Bdfn- 
mel y s'emparèrent de cette phce et-du 
fort Saint-André. Tout ee que les An^ 
glais, les Hollandais , les Bessois occu« 
paient de forts, de redoutes, de batte** 
ries sur une étendue de douze lieues, 
depuis Grave jusqu'au-delà de h rivière 
de Merek , fut emporté à la baïonnette ; 
Içs lignes de Bréda furent forcées par les 
divisions du géiiéral Bonnaud et du gé- 
néral Lemiûte, qui étaient cantonnées 
autour de cette place. Près de cent piècei 
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de c^DOB et d'immenses magasins furent 

i 1 

abandoihiés par Les Anglais et les Hol- 
landais; Peu de jours après cette attaque 
générale^, dont le succèa avait été con)* 
plet sur tous les points y les Français 
passèrent deux fois, le Wabl > d'abord 
au-dessous de Nimègue» et ensuite au« 
degsus de la même ville. Les glaces fa« 
\oriaèrient lo premier de ces passages; 
ellea n'avaient pas assez de eonsistance 
pour le second. Les Français se réjoui-* 
rent dans cette occasion de ne plus 
triompher à Faide des moyens fournis 
par la température du ciel. Le Wahl fut 
passé au-dessus de Nim^gue, sur de 
faibles bateaux, où se jetèrent à lenvi 
les i^enadiers. Le généraOiacdon^ld» 
fue nous retrouverons da!a le cours d$ 
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cette histoire ^ conduiiit cette expédi- 
tion, l'une des plus difficiles et des plus 
^rieuses de la campc^e. Les Anglais 
et un corps d'Autrichiens commandé 
par Alyinzi avaient élevé des, batteries 
for les digues du Wahl y dont Macdonald 
f'enpara après une faible résistance des 
pieiniera et une défense obstinée des 
•eeonds. 

. Dès-lors plus de combats ^ plus d'obfr- 
facles ;. le peuple conquis semble un 
peuple allié qui s'avance an-devant de 
ses libérateurs ; les Anglais , les Autri*- 
chiens ) les Hessois abandonnent les 
lorts qui leur aont confiés. Ces défen^* 
seurs qui s'éloignent laissent plus de 
traces de leurs fureurs que les conque- 
lans qui s'avancent ils vontie retran** 
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cber derrière la Leck et VYssd , bai 
tes ^i ne les défendront pas mieux 
ie Wahl. Les piurtisuis les plus zélé 
stalhoiider âiient Eoin» au nom c 
crainte et dt risférèt , il se Unne i 
toutes les ciliés de EfoUande une ftfi 
et pres^fué hnttile insaarrectîon ct^ 
des magistrats décooccfftés dam te 
leurs mesures. Qja se' déclare ami 
Français; on -a reoours à tous les so 
à toutes les reoberches de rhbspifs 
envers ces yainqueufs indigens , de^ 
^oi sont empotés les trésors ik;cum 

■ 

par une longue écooeniie. On parie ; 
€09 BÉattr^s nouTeaûx le Ungagie d 
liberté. 

Le stathouder^ ilans cette extrén 
écouta plus l'intérêt de ses concito^ 


f 


i 
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|De son reuentiment. U pouvait saiyre 
ijpmée.aBglaiae^ qui e^ènit le ctefed* 
«AvcicofedaDi les PrtoyinccMJnîes jiu- 
fi'ni psÎDtéiiips; mm il fournissait pa^r- 
iMe»|^étexteft à k oolère des Fraiçaiti 
fil iàcwmt rengé sur tous «as par^- 
■il^eipeut^lre sur tous les Hollan- 
èb^'lfei dernières preuves de dévoue- 
HbHt ^'i) en «iraif reçues. U quitte 
Mcum, otiîl avait établi son dernier 
quartier-général : il se rend à la flaièi 
st parait k l'tissen^lée dès états-géné- 
nus;^ éoobt il avait depuis si longttemps 
«M'a l^EipMuye la soumission et Je zèle. 
Il viéDt.eu)our4'hui leur demander dV 
kmÊàéUMK tà^amse; il craint tout effort 
fi6<prolMigèrait les doubles de sa pa- 
Ine-i^ qui lui rendrait plu» dut Je ^oug 
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étranger sous lequel elle va pas 
vient 'déposer Boiennellement ui 
voir qu'on a représenté comme o< 
et qu'il n'a pu rendre utile à ses c 
triotes. Tels furent les adieux àt 
cetadans de. ces princes d'Orange < 
nom est glorieusement mêlé à 
les l)dleai époques de Isé liberté l 
daise; Dès le lendemain il quitt 
terre natale , et «l'embarqua pou] 
gleterre. 

Le- générai Pichegru était à L 
lorsqu'une députalion des bon 
d'Amsteidam vint lui apporter le 
dé cette, ville. Les Français y enl 
le 9 janvier 1795 : la discipline : 
vèrement observée. Les'habitans < 
tecdam, par un accueil franc «t 1: 
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uns prodigalité , fournirent des récoâh 
pensés, et non des tentations à la sagesse 
da aoldât. Un fait que l'histoire ne doit 
point omettre 9 c'est que, le jour même 
où les Français entrèrent dans Amster- 
dam, la bourse fut ouverte; toutes les. 
opérations commerciales eurent lieu 
bommé de coutume , les dettes furent 
acquittées avec la même fidélité. L'ob- 
servateur , en remarquant cet exemple 
signalé et du flegme et de la bonne foi 
héréditaire de ces républicains commcr- 
çansy pouvait dire ce jour-là même : La 
HolUmde existe encore. 

De$ villes telles qu^ Amsterdam , Rot- 
terdam, Utrecht, la EàjCf Leyde, invi« 
tâient au repos une armée qui avait 
éprouvé tant de fatigues dans une saison 

D. I. I. 4 


é tigouTénte. Gsf»^à9in% le»! ]g^éraui 
trouvèrent 5 à;f ;9ppdiec le» addats de cef 
villes opulentàl'oliilis ti3ilaiietit|iV»tfer^ 
la même i^oUit^ ^Hl^nvaiiSQt eueà lei 
y condRi?e. 09*m:^«li4ii?mn teÎMtr è 
conqujérir da^s JÊ9fept PfoiviiM^ei^lIiôes. 
L^restç de ra|i)lé0 .99^414^9 ew^tiQtiant 
jus^que dçrriène l'E«M>«ne retraite fsi 
avait cp^i]|^ne4 dàsilea «em^itons de 
Lille, s eii^^bajrfiia eefif» à Br^m^. Getie 
camp^tgi^ çiigiX un singuliev jieu du ha» 
aard : dea cli¥aBer8 f rsHiçaia apetçurent 
dt^s yais^s^aux t^i avaiisnt été refenas 
par les glaces, et iks'e^ empacèrtiart. . 
r Si l-oceupalieift dek Hollarida «ût été 
fa}|6 %i^ moUj^ufùti, o'ês^HlifGatanl 
k 9( tVjeramd^t Roi)espierre » Bilhaid'* 
y aremiiçft; q« Co^ihOA aiii!9teiil /rtjfyé 

.1 . 
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tous les échafands Au duc d'Albe , au- 
raient "proMrit tau6 ks riches» «t fait 
tarir la -soiiicè d6& rickesses* Leurs me» 
ëttlws ailârâftiquêé , eu (ra{>pailt lur rin- 
dastri«^ te tratail et l'^oonottiiâ d'un 
peuple ^ui liitt^ àonttiR là pauvreté de 
ion sol , et 4^» f^ défetid à grands trais ^ 
contre léfc fûrëùrs àb l'Oeéan, auraient 
percé lès digïieèy àuIrÉiiettt fëitrëmret la 
Hollande èoits teë iéls, £ié. iU>uteiriU co** 
mité déplut fxMîé ft'abjtt^à |M]fi«itl!oli^ 
droit de «OhcpièMy titoië 11 éh û^a ftàns 
viélenoe. il VoUlut étëftdrè là liberté dii 
péïipfk batévè', bîëfifait ^spéef: ^ànd 
l'tndépéhâ^iiéé' iiètié»«le 4 ' rè^ une 
pr^Mnâëalféîtité.:U l'âppëk un allié, 
nais il lui Jeiùaiida dé^ tributs. H l'op« 
prima pên^ ^ he )é rèièTà pt>iiit. Ce 
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peuple fit de conf iniiels efforts de pa* 
tience pour adoucir et p0ttr supporter 
sa ruine. Ce fut la France qui vainquit 
la Hollande; ce fut l'Angleterre, tout k 
l'heure son alliée , qui lui rayit }es plus 
précieuses dépouillesi. Ce qui contribua 
à la facilité de ses sudcès, et à les rendre 
souvent ignomiiiieux pourra Hollande» 
c'est que soq arn^ée cavale» alors toute 
dévouée au parti d'Orange y crût servir 
le ressentiment de son ckef par. des dér 
fectionjs et des trahisons multipliées. 
Les Hollandais se virent enlever leurs 
florissantes possessions dans Us Indes; 
ils perdirent tout.: de leur commerce^ 
excepté l'ordre, la;patien4||., la bonne 
foi , sur lesquels il se fonde^ ^Quand la 
France porta parmi eux les principes de 
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sa rérohitîon , on les vit répéter aveo 

flegme les^ discours extranragans qui 

avaient excité parmi nous tant d'orages; 

on ne les vit .point commettre d'actes 

insensés , d'actes féroces: 

La république fhinçaise fut amenée , 

par le traité ^'elle fit avec la république 

batave, et dont Sieyès et B.eubei furent 

1^ négociateurs, à un système politique 

qu'on annonçait depuis Icfng-temps , et 

qu'on suivit avec constance 9 celui d'éta* 

Uir au-delà de ses frontières des répu-« 

bliques subordonnées. Parce traité, la 

république batave céda à' la France les 

différentes forteresses dont cellesH^i vou< 

lut se faire une barrière sur la Meuse, 

Je viens dé dire que l'Angleterre s'é^ 
> 

tait amplement dédommagée / sur les 


colonie» deta H^lkilde^ dot »90(k»rè inr^ 
pnissMEts 9 et pent-ètrct . pélfides! , qu'elle 
(ui avait prêtés. G*éf4 ioi le lieu d ext-» 
miner la politique i'ii» gouverneMei»! 
qui mit toute sou^ ëlitde k â^gr^fver les 
inaiipii interjettes de )# Fri^nèé ^ et àrjlro- 
fiter dîBS^désastres de» àtUér^u'il àrAnnl 
eonire eHe. les cbefs de.hi révolutlaii 
yoj4ieht partout itstésinwvftéf' àéftti'f 
et frésaissaient â*]|oiTf^r à ce mhn^ 
Pi^nïii Ijam de millier» dç F^niçai^ioâm 
dttît8>kr4chafîaiudy il n'y en e»A aucu^û-i 
lans en exe^>ter çeini qui avisent porté 
le plus \ofh }es eJElraya|;aBe6$'déla déf 
ukagogie, qui ne lui «ecuté d'être un 
agentdePitt 

Cet hommip' d'état àiraât' droit ^> par 
Véclat de ses talens, et mémo pav quel- 


ftMliréf kwfp}iii^l^Mlti$»y'lè»']^)t|è 

lèf ^««MifiDeMdé»^)^!^ k ilfté 

•■«inière etrfaiio^ • 11 ^ ^tvii iobipf i 
pésaioD»' >afiisDl€t i ifri ;hi(» jMiifeései ^ 
.»«3sî il A/ivadl; (Mi: tma d'éttd 
f hmûinic 4^««tt0 généfosîté . ^ > 
! le» affiairas} d'ëtot^ sont «biil^ivt 
utiles fsé ies^uMnaî^mB^ «èdiel 
tific&éiMet/lLAéimiflf aVcb des MMcèl 
nansdam-fe^artl djff-Fdp^POiiitkyn^ 
pifinicipe»' ^'îl éuonçâîC albrd soi** 
il dtf odtele lanat des diotsittuitfofii 
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atotiminûtériellesi L'amour de la liberté, 
les ^eiKtimens de bienveilbnce soeiale^» 
qui calinenl'^ juiunUfënt tes nations 
{lar des intérêts qonunvnsy étaient exprl^ 
mes dans ses d^sioouraiav^nnie.tellemaf 
turitéde r^exlons, iOn-ioi^nétpit tenté 
de les considérer çhes lui comtne des 
principes invariables. Il parrint bientôt 
au ministère principal « et se niontra in* 
fidèle à ] ^elque»r uis des amis ipn 
avaient secondé s6nambitibn<: tort que 
Ion pardonné moins en Angleterre ^e 
celui de renonoer à des principes kmg^ 
temps professés. Son jadnûnisb*ation | 
pleine d'habileté >et de fermeté / répara 
en peu de temps les fâc&eux effets de la 
guerre d'Amérique. Tàndi&què laiFrance 
paraissait accablée par les efforts^ispen* 
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dieux qu'elle ayait iaits avec w} médiocre 
iocoès pour rdever sa puissance mari^ 
time, Pitt siifrait avec constance un 
ijstèœe qui soutenait le crédit de l'An* 
gleterre » et lui faisait espérer un amor- 
tiiiemetit graduel de son immense dette 
publique. Il aVait su , par les besoins du 
commerce » rattacher à la métropole 
rAmérique septentrionale ^ dont Tindé- 
pendiancc ne fut suivie d'aucun des effets 
fue «'en étaient promis b France et 
l'Espiégne. Il avait commencé à rendre 
b Hollande tributaire par le moyen du 
stathouder ; et quand il avait fallu soute- 
nir ce prince par les armées de la Prusse , 
Pilt s'était )ôtté dès vaines menaces du 
gouvernement français. Il avait fait con* 
sentircemêine gouvernement à un traité 
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de cétaHm^rce ^ai poiitait uil jour ien^ 
liir.iitHe auK d^ux natièiiB^ hi?U dont 
TAnfileterfe aYtitTCCùeifii le% fruiti hi 
fhis |)rèciefttx. Il' âvaôt Asserri la Russie 
dMU ses relations rcoànnefoial^fl ^ et 
dani le même temps il ivàit a^Mtëd-Atti 
bitîoT) de Cat&erin^ ii yqui clDyaif s'éin 
ouvert le cheknin de BjrSftncQ. ' ' --::• 
Telle était la pdsitioh de fin qnulhc 
k révolution iran^aise ëdata. Ii para 
d*abord àpp&udir à se^ipc^iers «mi 
veinens i si>itqa il respectât le ^éivéf euSi 
essor d'un peuple veHi la liberté v^ 
^'ii se téjbulty {ioùr 1^ im^léb deiol 
paya 9 des discordes de la fiation rivale 
Lorsqu'il vit raaarckté fàMf iHeàl rë{*l 
mèe y et qiii seibUait Àé]U «mahir HMtti 
tévodutioli y iime sWpcôoarpIiu ^ur eib 


fu'a?ec un (kgnte dédaigneax : Les 
frû^^im, dis^iWil y (mi trtM^rsi la HberU, 
^n çepcindsipt a'^^nonçait eo^ore; en 
k\ u^ennf^vikt çl^Qlsuré d^ la révol«tioii^ 
Ce fvt^ i^ miliieu. diQ ropp^^ltioB que 
l'ilevàreot kt j]ilu> {iKÎeuseA impréc^i^ 
tioiift CQtittire le^ ««MTeanx priooîpet^ de^ 
Français l^CA <kia or^teiiiTsi ka plu& v^ 
K^mens de; c^ p^rti y M. Burl^ et M. Wind- 
)i9«,.&f€(iit, aveu un ef»thQusia$fliiQf presH 
que foq^j^ug, mi^ «ppqt ^: Wusi le^ 
«9iKv^r«iiia de .l'S;^rOpe, ati surtout à 
l'A»^teïr€5: ♦HM^iljdls^ieP.t-ils, îl 

blUit ql^âtier s^Yiiîe«W9^ ks» Français 

«éoesiaiH m 9lm kcil^ Ia Er^m^ % ih- 
«iftle fou^ifteiiEc Bttt^<e9 laiiss'e'Ufi.gr^ttd 
YîdiQ 4akiifir&»copfi. > Oq 9Ait la cépon^ 
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prophétique de Mirabeau: Ce vide est un 
volcan. Pitt y heureux ^ dans de telles cir- 
constances, de trouver des auxiliaires 
dans I opposition même y fit entrer au mi^ 
ïiistère iH. Windham et le lord iPortland. 
11 préparait la gùerreet l'armement géné- 
ral de fEurope. C'était sous son influence 
^secrète que s'étaient formées les confé- 
rences de la Haye etde Pilnits. S'il dii- 
iéra à faire déclarer l'Angleterre , c'est 
^u'il trouvak quelques difficultés à ren- 
dre la guerre nationale. Le supplice de 
louis Xyi lui en fournit l'occasion. Il 
déplora cet événement avec une sensi- 
bilité qui n-était point le caractère ac- 
coutumé de son éloquence. Ilfit pres^ 
•entir une guerre dont la magnanimité 
dirigerait tous les mouvemens; il ne 
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•ongeaitqu'à une guerre d'avarice. Celle- 
là seule pouvait être longtemps natio- 
nale; car la nation anglaise est généreuse 
par accès et avide par instinct. Pitt de- 
vint 9 pour le malheur de la coalition , le 
maître de tous les cabinets de l'Europe. Il 
y avait un genre de talent qui manquait à 
ion génie , et dont sa position d'ailleurs 
lui permettait peu l'usage; c'était celui 
.de diriger des plans de campagne. L'An- 
gleterre eût eu besoin , dans de telles cir^ 
constances y de trouver un nouveau Mat 
borough : il n« s'en offrit point. L'armée 
anglaise ne parut sur le continent que 
pour éprouver des défaites et pour trou* 
bler les mouvemens des grandes armées 
de la ligue. Ce que Pitt prévit le mieux , 
c'est que la révolution française neserait 
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point calmée par via guerre; ^t cepei»* 
dant il ne cë$sa de tenir sous les armes 
tous les états qui eurent recours à sai 
fatale assistance. Quand on croyait son 
attention airigée yers le rétaiblissenient 
d'un trône antique et vers l'aflerniisse- 
ment de tous les autres , il s'occupait dé 
la conquèle d'iles l sucre , d'iks à épi^ 
ceries. Quand les alliés remportaient 
quelque» suceècf importans , Pitt calcul- 
tait ; quand ih étaient battus et poursui- 
TÎs jusque ddneleur eapitd^, FitI caku- 
laîl encore. Les rojaKstes de la Vendée 
^taienl^ils vieteriékk sur tous' les pmnts 
de leter petit territeire, Fit* Icia négli;- 
§éalt;étaient41isvaiiictt& et pacifiés, il 
leur prédiguait i'or, les secours et les 
promiesses> 
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JamaU il ne Youlut marquer un but 
k la coalition. On ne savait s'il servait 
sincèreiâent la branche aînée des Boar« 
bons; au moins paraissait-il négliger les 
frèrea de Louis XYL On le ^«pçonnait 
d'avoir encouragé de bonne heure les 
complots de la faction d'Orléans. Si It 
duc dTorck eût été plus heureux dans 
ses armes, peut-être Pitt aurait-il osé 
le proposer pour chef d'une monarchie 
constitutionnelle en France. Les dis* 
(M>ur$ obscurs de ce ministre j son ca * 
ractère profond , concentré, appelaient 
et défiaient toutes les conjectures. Le 
lord Granville et M. Windham mon-« 
traient plus de franchise dans leur atta« 
chement à la cause des Bourbons et des 
émigrés. Il est vraisemblable que Pitt 
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se plaisait à faire annoncer par eux à 

I Europe des projets désintéressés, aux- 
quels ri substituait des entreprises dont 
le commercé et la puissance maritime 
des Anglais devaient seuls p»)fiter. 

Présentons maiptenant Pitt sous un 
autre aspect. L'Angleterre n'eut jamais 
un ministre plus passionné pour ses in« 
térètSy en supposant que, sur la fin du 
dix-huitième ' siècle et en Europe, les 
^ intérêts d'une nation eussent pu se se** 
parer de ceux de toutes les autres. Scm 
administration intérieure n'était pas 
seulement im modèle d'habileté, elle 
offrait un exànple plus admirable en- 
core de probité et de désintéressement, 

II contenait ses ennemis sans les oppri- 
mer. Homm^ puissant, il ne calomnia 
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JÛ ne persécuta jamais le rival qui avait 
tainement tenté de lui disputer le pou- 
toir, et qui avait réussi à balancer sa 
réputation 9 M. Fox. La pureté et la no- 
blesse de 'son éloquence annonçaient 
Qne kme élevée. Ministre d'un roi dont 
Il raition fut quelque temps égarée par 
une cause' accidentelle 9 il ne fut ni son 
flatteur ni son tyran. On le vit résister 
avec fermeté aux préfugés de ce monar- 
que contre les catholiques irlandais. Il 
fut fidèle à la constitution de son pays, 
A la vérité ; dans des circonstances ora« 
geofès; il étendit l'autorité royale , mais 
avec |précattti<m et pour un temp^ déter* 
miné. C'était un ami sincère^ un homme 
fidèle à toutes les promesses qu'il ne fai« 
sait pas à un couverhement. 
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.Je vais dire ûb moik àè raceroiss 
Bient ^'avak reçu. U ptiiasance mai 
lime def AtigUU k VéipoKfaù ohye sx 
arrivé, iou qu'elle reçut péli.iqpirès. Hi 
^uf; la igH^rre foft décbràe^ le gouTC 
ttAmem krttanntqiit éniroya plttsieii 
eteaécet .pour foire la owKpiètedeftc 
Imieft occidentales de U Ff a^e. EU 
ae Betcanlrèrenl dans ce» parages a 
ettne flottevfradçaiiew LB.terrihle sita 
lion db :Sàiiit*'Do»iûtgiie tint foelf 
^liq^ los ku^is: indécis dans, kn 
pinatjels clif^ectle^€eloIliiC.;I)^à. la. pi 
gnuode parxtièiiea tkkttos anaii féfii 4b 
A'épûiKVfwrtitfitaa maf s&cnn. Li»: wègi 
iDétcftiéi 9. ValÉàndeftWint à toutei^ 1 
Menra diG|s eaambafecV 9<r«ie»t re> 
d'odieux sçcou» de la p«rt même d 
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«HBinisâgires: 4a gQayer&emeBt Cran- 
fais» ÏA yitie du Gap étail enyakie t\ 
brùl^; toMte la partie ivk no^d n'était 
pIo^qu'iuBk monceau de fuinea; et de 
jpekidres lorsque ic» Anglais »'i^aNîrent 
dana h partie ooeid^ofate de Tlle. Leur 
danaûration 7 fut mal asAiArée» et m 
dura pas long^esapa. la epntagiea dé** 
vora la plus gf aade partie dea troiip^ 
qa*iU j eiivoj^reitf ; 1^ nègr^ Teuwai^tr 
LcH«vertkir<^ ^^iiiqvâit.l^ Tts^ da^s une 
siiHe de: C!<>^^9 ta ; ipiaîf la qoloffiH^ h f{^^ 
fiorisfia9t# ^ufk ait jawad^ éM^nd^ a^itit 
«UfipatUy la FKine^ av?it (iiît ifi^ perte 
irréparable. Quelle fol iK pari daa An- 
gjait dana la longue série d^ erisMs ifui 
amena el ^oaBqptéte^ ce 4é4asf9tç} Q^t^ 
«edMrehf ^ntÂt XtOf Wogue pour lu 
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tâche que j'ai entreprise; et d'ailleurs 
elle ne peut être faite que par un homme 
qui aurait eu le malheur d'être témoin 
de tant de déplorables événemens. Beau^ 
coup de personnes ont cru que la révolte 
des nègres de Saint-Domingue avait été 
dès long-temps préparëepar Pitt y comme 
une vengeance de la perte de TAmérique 
septentrionale. C'est 'à cette eftcécrablt 
pensée qu'elles attribuent les motions 
que Pitt appuya si souyent dans le parle<« 
ment fo^ta l'abolition de la traite d'An- 
gleterre; elles n'y voient qu'une hy- 
pocrite philanthropie de la part d'un 
homme qui affichait et même exagérait 
«op mépris pour les vains projets de 
perfectibilité 9 et qu'une provocation 
faite à la France d'allumer dans Sainte 


i 
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Domîngue un incendie qu'il saurait bien 
prévenir à la Jamaïque. Cette accusa tioni 
l'est nullement vraisemblable ; rhis-< 
oire ne sait point juger de l'authentî^ 
3té de ces crimes d'état, et trop souvent 
a conscience d'un seul honuae en reste 
e juge et le vengeur. La Martinique ôf- 
rit à l'Angleterre une possession plus 
itile et moins dangereuse que Saint-> 
k>mingue. Les habitans de la première 
le ces colonies craignaient tout de la 
aétropole inhuinaine , qui y saisie d'un 
sprit de vertige y et par d'indignes comi- 
oissaires , avait livré les blancs de Saint- 
Domingue à la vengeance de leurs e&* 
:laves. Ils se rendirent aux Anglais, 
^uz-ci ne leur imposèrent que des lois 
Bodérées. 
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S9îiite44ucie et Tab^go passèrcat de-^ 
puis sous leur^lominatioD. 
. Us occupèreat successivement» par 
la connivence^ies chefs militaires (Bt des 
habitans, les coioBieç occidentale) de 
la république batave. Ils 9urent maMife- 
nir une $o\imissioii profonde d^n^ toutes 
c}es lies et dans celles qui leur apparte* 
naient d^)à. Bientôt l'Eurc^pe ne\4 i]m 
à demander qu'à l'Angleterre ^e$ den« 
rées précieuses dont les circonstances 
l(3s plus rigoureuses ne modiéraient pas 
le besoin. 

l'Angleterre mit ^on attee^ipii prin- 
cipale à profiter des tr^uklfis du cQnti>4 
ijient pour afferinir et. pour étendre ail 
loin sa domiiiation dans les Bodea orien- 
tales. Jamais plus vaste conque ne de- 
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itnda moins d'efforts. Une oompagnîe 
i narchands l'exécuta avec une armée 
imposée, pour la plus grande partie, 
i troupes indiennes. L'empire dé Ta- 
erlan , depuis long-temps désolé par 
s réToltes de plusieurs gouterneurs, 
t rentersé. Les pelais des prinpes in- 
leÉs ne cessèrent d'être ensanglantés 
ir des crimes dont les Anglais seuls 
$çurent le prix. La côte du |Mabar su- 
it le îoug ^i pesait dépulifron^temps 
ir là c6le de Coromandet. Le ils du 
élèbre Hjder-Aly , TtffothSoSk, lutta 
ni, mais avec des désavantages coAs- 
uuy contre les Anglais, dotxt le lord 
!omwalis dirigeait les naouvementf mi- 
itaires ayec habileté. Larérolutîoiifran- 
aise prtrmt Tippoo-Soïb^ du secours 
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d'un allié sui: lequel il avait compté poi 
maintenir et pour étendre la domins 
tion qu'avait fondée le courage de se 
père. 

Il manquait aux Anglais deux boi 
levards de leur empire sur la mer d 
Indes.: c'étaient le cap de Bonne^Esp 
rencê et l'Ile de Geylan. La conquête ( 
la Hollande par les Français, et l'alliant 
qu'aVaiy^e avec eux la république b 
tave, £ol^[rent aux Anglais le prétex 
de' s'emparer de ces points importan 
la lâcheté etia perfidie des gouverneu 
et des amiraux hollandais secondèrei 
leurs entreprises. Des vaisseaux et d 
forts leur furent livrés sans combat ; i 
régnèrent seuls dans les Indes. Us n'a 
taquèrent point les iles delà Sonde, i 
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les Moluques; mais les Hollandais , pri- 
vés d'escadres qui passent protéger les 
retours de ces colonies, virent passer 
dans les mains des Anglais le commerce 
des épiceries , dont ils avaient fait si 
long-temps le fructueux monopole. 

La France conserva cependant les lies 
de France et de Bourbon, o» plutôt elles 
surent se conserver en dépit de la répu- 
blique, qui semblait acharnée à renver- 
ser ses colonies. On leur avait envoyé 
des commissaires munis d'instructions 
qui auraient compromis le salut et 
l'existence de ces lies, jusque-là fidèles 
et paisibles. Les habitans , sous la con- 
duite de Sircey , bon marin , homme 
d'état judicieux, renvoyèrent les com- 
missaires français sans se révolter contre 

P. B. I. 6 


62 l^tROBlrCTlOlt. 

la république , maintinrent leurs lois , 
Infusèrent les secours des Anglais y et 
ikvinrént fes seids ennemis qu'ils eus- 
sent Ji craindi^ dâtfs ces pararges. 

L'Angleterre séotenait les expédi- 
tions qui devaient ï& mettre en posses-* 
sion do GOmnierce de Fvnivers, etf dé- 
ployant toutes ses forces navales. La 
France ne songeait q«'à dîflérens inter- 
valles à isûtre quelques efforts pour rele^ 
ver sa^mariAe; La puissance prod'^giease, 
iBa^ momentanée des ass^nats^ m suf- 
fisslift pas à la caostmetion des Vais$àiux 
qui liaif étaient nécdàsair es. Tout le cou- 
rage Qu'excitait 1» révolution- ne pouvait 
j^emplacer réducartibn^ marit&o»/ L'émi- 
gration dé 1» plupart àk^S&di^à distin- 
g<iés de cette avztfe laissait un vide qvfe 
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ne pouvaient remplir les pilotes de quel- 
ques bâtimens de conunerce » ni d'intré* 
pides corsaires. En incendiant la flotte 
de Toulon y les Anglais s'étaient assuré 
l'empire de la Héditefranée. L'escadre 
de Brest fut engagée , en 1 79? > dans uq 
combat inégal , oii elle perdit six vais* 
seaux. Elle ayait eu pour butine protêt 
ger le retour d'un long convoi chargé 
de grains qui retentit de TAoïkéiriquo 
septentrionale. L'escadre anglaise > sous 
le commandement de l'amiral Howe» 
abandonna bientôt la poursuite du oon< 
voi pour présenter la bataille à i escadro 
commandé^ par Iç yice^miral Yillaret* 
Jojeuse^ L*honpfiir irançais n'aurait 
point à souffrir d un« relation détaillée 
de cette iourpée 1 oii chaque vaisseau s^ 
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battît avec beaucoup d'intrépidité; mais 
l'ignorance de plusieurs capitaines ren^ 
dit inutiles les dispositions prises par 
yillaretJoyeuse; les signaux furent mal 
compris 9 les manœuvres mal exécutées. 
Un vaisseau nommé le Vengeur, après 
la défense la plus héroïque , s'abîma 
dans les flots plutôt que de se rendre. 
La marine française fut accablée par les 
suites de cette bataille y que le comité 
de salut public fit célébrer comme un 
triomphe. 

Le commerce du Levant et celui de 
la mer Baltique tombèrent bientôt en 
partage aux Anglais. Ils ne se firent au- 
cun scrupule d'assujettir les puissances 
de l'Europe y qu'ils avaient réunies dans 
k ligue contre la France ^ aux vexations 
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et aux opprobres de tout genre qu'im-« 
pose leur code- maritime > en temps de 
guerre^ à tous les papillons. Hambourg 
était devenu l'entrepôt principal da 
leurs marchandises, et s'élevait sur les 
ruines d'Amsterdam. Enfin Tùnivers 
n'avait plus de rivage qui ne fût dominé 
ou menacé par les flottes anglaises. 

C'était soUs le poids d'impôts multî-f 
plies et accablàns que le commerce de 
cette nation s'élevait à une telle. splei>« 
deur. Chaque année M. Pitt ajoutait à 
la dette nationale un emprunt de vingt 
ou de trente millions de livres sterling. 
11 établissait un impôt pour gage^de cet 
emprunt » qui était rempli aussitôt que 
proposé. Les douanes, étaient la res-> 
source la plus vaste et la plus assurée 

6. 
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des besoin» de l'étal. La ôiisse d'amoi^ 
tissemest , dont rétablissement est le* 
gardé comme la plus belle opération de 
Pitty eontinaait an milieade la guene 

ses (^cations aTec asses desnooès pom 
«otttenîr,eo Angleterre la oonfi^oe^lKV*- 
iifi sur Uqnelle ^ fondis le cjrétU^ fféiào^ 
Cependant >. depuis }a guefre>,k^^tto 
publique M presque 4onbUç* ^mais 
une nation de c0iii;nerç0n« ne iiyyiMikk 
la kûs plus d avidité ,« plus d'imion, plus 
de CQpEistance. Tandis fi^e rjEivope HitA 
ébranlée par dif^reps. gmres d#^ {ana-r 
tisme qui «a combattaient 9 HP 9C»d 
peuple devait tout son patrîcitisme ^ de 
sages et froids (u4cnls. Sf pro^jéfit^ iâMi% 
appuyée sur un sjst^mfi de fimi]\ç)ç%,âni|it 
îfa^s succès Sj^n&blent co^fo^d^ I4 r^spn. 
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11 faut encore un certain nombre d an^ 
nées pour que l'expérittiee 4i4e à pro-i 
Doqcer sur UR système 4ont les fivantageSk 
etle« ÎQcoQT^iem^eï^bleiit )iisftt>pn&< 
se«t se balan^r. 

ies Ai&glais $e reaseiitaieiit 4^3 sonf^ 
(r^ace^ dlune ^^erre qi^i irépandait tan^ 
4e fléam «u» U coiitiiie«t ) pluaieurs 
de leurs maaiifacliires épirovTaient une 
biBgf eUr f«î était U suite njscessaire 
de Tëpuîsement de plusieurs ns|tioii4 
auparavant opulentes. Ils jamployaient 
des sommes considérables à acheter 
des grains » dont ils éprouvaient sou« 
Yènl U disette. Ce fait semUait annon^t 
eer un déclin dans leur agriculture» 
^ai avant la guerre nourrissait les trois 
rovanmes» et pouvait suffire encore k 
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quelque exportation. Là taxe des pauvre^» 
s'accroissait dans la même propprtioB 
que ta dette nationale ; et quoique l'on 
pût. continuer ce remède dangereux, i( 
dévoilait rextrème souffrance des 'ou- 
vriers et des petits propriétaires. J'ai 
rassemblé ces différentes considérations, 
parce qu'elles servent à expliquer uAe 
crise où se trouva l'Angleterre , et dont 
j'aurai à parler dans le cours de cettt 
histoire. 

Le gouvernement anglais avait déjà 
perdu deux alliés puissans , le roi de 
Prusse et le roi d'Espagne; l'un et l'autre 
avaient signé un traité de paix avec la 
république française. -# 

Je vais employer le reste de cette 
introduction à retracer les évé&emens 
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168 et militaires qui détachèrent 

;ae ces deux puissances. 

»i de Prusse, Fréderic-Ouilianmie) 

de ces caractères inquiets, ar- 
ui sont séduits, mais qui ne sont 
ominés par la gloire. S'il s'écar- 
s routes ordinaires de la poli- 
c'était pour être imprévoyant et 
ptueux sous une ^aine couleur 
sme; s'il rentrait dans la politî- 
embrassait sans scrupule et sans 

toutes les ressources qu elle lui 

Soldat valeureux dans un jour 
D, les forces de son caractère, 
us que celles de son esprit, ne 
snt point à unecaimpagne. Il avait 

les trésors du grand Frédéric, 
Ds l'expédition .dont il avait loU 
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lemcnl espéré la conquête de la France, l 
soit dans des prodigalités qui n'avtieEt | 
attiré sur lui ni sur sa cour aucune re- 
nommée degalanterie, de maguifiçeiice. 
Dans le courâ de la guerre , trois faifi»^ 
litaires avaient signalé les armiss pmi' 
siennes > la reprise de Mayence^ les lîgnii 
de Weissembourg forcées y. et uœ w» 
toire remportée par le duc deBruMwid^ 
à Kaiserslautern. Mais celle-ci h'iybU 
point eu de suites importantea ; lei 
lignes de Weissembourg avaient été re- 
prises par les Français y et enfin ils se diir 
posaient à investir de nouveau tiByem:^ 
]je territoire prussien était Qniralii dans 
les duchés de Clèves et de Juliera; le sta* 
thouder était dépossédé. Dans de telles 
circonstances y Frédéric-Guillaume ié* 



paix ayeo là république française. 
it négociée k ftàle, entre Barthé* 

afobassadeHt de la répuMiquè 
de la Suiase» et le bafrob dé HàN 
'g , et éonchie lé 5 âv#il t^gi. 
'Vamce anfionça à VÈnrape Kéten^ 

sea prétetitioM , en retenant ce 
I afvait oonquis daiia les posses-» 
prug^ieniws sitaëea siif k rive 
t du Hhin. Ikaia^ par diés côvibi^ 
a habilei, atf]i4]pieltea lés événe* 
loatérieurs donhèrëfil vkntf gtandè 
te roi de Pmase acqfoif en- Alle^ 

Un pouvoir do protection bien 

à rivaliser ave^ cjclul de l'étui 
\ La France s'ertgàgeaf à fte poiM 

la guerre •dtflis' àevtt àes étatb 
ni^es qui t^ui ailtf éa sur la rive 
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droite du Rhin; Frédéric-Guillaume le 
engageait avec loi dans la neutralité 
Les états catholiques supportèrent toni 
les fléaux de la guerre , dont' les état 
luthériens furent exempts y si Ton ei 
excepte les faibles contingens qu'ils con 
tinuèrent à fournir. Ils prirent plus d as 
cendant à la diète; le roi de Prusse ei 
exerça un plus direct sur eux. Ainsi fu 
■préparé un grand changement dans h 
constitution germanique. La ligue pro 
testante obtint, grâce à une neutralit< 
tardive ^ plus d'influence en Allemagni 
que les victoires des? héros suédois ë 
cellcss de Turènne et de Gondé n'a^ient 
pu lui en assurer à l'époque du iameip 
traité de Westphalie. 
. Mais le roi de Prusse recevait aille!«n 
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un dédommagement que la république 
irançaise sanctionnait par son silence. 
Un trône venait de s'écrouler, et c'étaient 
des rois ligués pour venger les droits des 
souverains qui venaient de l'abattre. La 
Pologne venait d'expier par la perte de 
ion indépendance un effort magnanime 
qu'elle avait tenté pour se soustraire à 
sa vieille anarchie. 

Stanislas- Auguste , élevé au trône de 
Pologne par la protection de l'impéra- 
trice de Russie , s'était aperçu , dès les 
premiers momens et pendant les longs 
orages de son règne ; que c'était aux 
dépens de toute gloire véritable 7 de 
toute puissance réelle que Catherine II 
lui avait vendu un titre inespéré. Tou^ 
jours réduit à la craindre et à l'implof er, 
h, z, I. * 7 


7$ INTRODUCTION. 

il avait été traité par eRë avec un entier 
oubli des sentimens qu'on prétend qu'il 
inspira à cette souveraine fière et volup- 
tueuse. Tassai soumis y it n'en fut pas 
moins un vassal dépouillé. Quand l'im- 
pératrice de Russie voulut opérer ua 
premier démembrement de plusieurs 
provinces de Pologne , elle s'occupa 
moins de chercher des prétextes pour 
couvrir son iniquité , que de se donner 
des complices qui en partageraient les 
fruits et Je reproche^ Ces complices fu- 
rent Frédéric II et la cour de Vienne. 

Stanislas - Auguste était un prince 
iéclairé , affable , éloquent, doué des qua* 
lités les plus séduisantes. La nation po- 
lonaise lui avait pardonné ses malheurs ^ 
mais sans en perdre la mémoire. La 
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plupart des grands s'étaient conTaincus 
que les prérogatives, de leur aristocratie 
étaient la source des fléaux multipliés 
qui les accablaient au-dedans et- au» 
dehors. 

Quand la révolution irançaifle éclata, 
l'aristocratie s'inquiéta dans tous les 
lieux oii elle était le plus sagement or- 
donnée. En Pologne f elle médita sa pro- 
pre réforme. Stanislas -Auguste vit naître 
avec joie ce mouvement. U le seconda ; 
il se crut assez fort pour le diriger; il 
espéra pouvoir faire bénir à la nation 
polonaise son régne, jusque-là malheu- 
reux. Il avait recherché l'amitié du roi 
de Prusse pour balancer l'ascendant de 
l'impératrice de Russie. D'ailleurs 9 les 
deux cours de Pétersbourg et de Vienne 
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étaient engajg^es dans nne guerre t 
la Porte, et leurs sbccès récens ava 
inquiété la Phlsse: Tout donnait 1 
poir'que l'impératrice, occupée de si 
pressans et multipliés , n'apporte 
point d'obstacle à une entreprise 
n'offrirait d'ailleui's aucun prétex 
ses ressentimens. 

Le pins beau jour parût luire si 
Pologne. Au désordre, aux sangla 
provocations, aux inflexibles préji 
de la diète de Grodno avait succéda 
esprit de concorde *et de lumière, 
constitution nouvelle avait été prép 
dans le silence, concertée entre le n 
les grands , qui se réunissaient ] 
donner plus de force à la , puisse 
royale, et plus de liberté au peuple 
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Pologne se trouvait dégagée , par la 
ooDStitiitioii nouvelle , des deux insti- 
tutions qui avaient rendu ni long-temps 
son gouvernement anarchique 9 c'estrà-» 
dire Tëlectivitë de la couronne et le libe- 
rum veto. Le trône était déclaré hérédi- 
taire; la bourgeoisie était admise à tous 
les emplois ; un système d'affranchisse- 
ment était préparé de manière à tendre , 
par des degrés insensibles et nécessaires, 
ï nne abolition ^aduelle de laservitude. 
La constitution du 4 mai 1791 renfermait 
an grand nombre de dispositions qui 
fondaient son système représentatif su|r 

• 

des bases plus -analogues à la constitua 
tion d' Angleterre qu'à celle de France. 
Le jour où cet acte mémorable parut 9 
fut un iour d'allégresse pour toute la 
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«atioli : on ne cessait d'admirer Id féÊè- 
Tosité des grand» qui MJcrifiKktlt uà M^ 
po» et à la liberté de leîir patrie keMn- 
coup de droite et de pritilég es ; le pMh 
pie Gomrrait de béuédietionâ son nii 
qui n'arait jamais montré plua d'Ito** 
quence, plus d'affabilité ; onnes'Sfbol^ 
dait qu'en tersant des larmes dé joie » 
et cependant le tombeau de la Potogflt 
fi'ouTrait. 

Cette réformé exdfta un mécontent»* 
ment secret et profond dans la plupart 
des cabinets d'Europe. U»apprtizi|ie«t, 
par cet exemple, que ce n'était point en 
vain que les révolutionnaires français 
s'étaient flattés d'étendre an kdn leurs 
{ttincipes. Cependant le* roi de Prnasc 
témoigna en termes peu ëqmoqoel sa 
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FflKStièn de Thcureux ciMifigement 
é cliée B6I TokîBs. teùt-^tte était-il 
de dan^se* pKOrièl'e» pMtestatîotis ; 
<étre s'applfladisMiil41 dt pouvoir 
itner son ascfendÀtit à celuidèrini^ 
trice de BuMie df us Us af ftiirei de là 
pie* Dès qse lo méconténs qu'shrak 
la constîtatioB du S niai 17^1 s«! 
mi atfsnréé d'ttae pui8Miité.pfoteè^ 
. ils éclatèrent^ Féiix Piotdû m mit à 
tête. Ils;serétmfreiitèTurgôlvltB,eC 
iôraièrén< niie llgiiÉ orit il h'eiMrp 
a pôtît iKmabfe de famra xannp*- 
tâf et qui ne detàit- tirer aa.iiroe 
hs armes* étravgèreff, CcAernoé II 
«sait alors être li^te-iJtf^iléfiande 
u froide loireompeeiioii de t»Tieil->- 
. te profits: aabiiiefàe^-ii'avaîcot 
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pafieu letiiccès qu'elle en avait attendu: 
elle venait de faire des sacrifices tro[ 
dispendieux et trop vains à l'espoir di 
fonder un nouvel empire d'Orient. La 
^ierniiiyé paix Téloignaitdu chemin dt 
GonstaiLtinopIe y qu'elle avait cru ou 
vert devant ses armes victorieuses. EU< 
adoucissait son chagi*in' par des arti< 
-ficéS'pplitiqués. Toutes lés déclàratiom 
des gouveméinens européens contre la 
révolutipn fiançaise. étaient froides au- 
près de^ 'ixiianilestes de Timpératricei de 
{lufsie; mais' des manifestes et des som- 
meaiassez cbns^érables distribuées aùi 
prihè^ifnùiçais; voilà tons ks^ècoon 
dont dlla^jaidait la ligue. £lle:i^tarh 
promesse!, d'envoyer contre la Fiance 
pué ^r^KiécsIoFnlidable^ilDn^eittps après 
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qie les hommes les plus cré4ulês avaient 
iCessé d'y ajouter foi. 

Mais la Pologne appelait plus sérieu- 
sement son attention. Son orgueil fut 
irrité de voir Stanislas^uguste échappé 
à sa protection. Elle se hâta de concilier 
quelques faibles différends qui avaient 
pu exciter de lombrage entre elle et le 
roi de Prusse. Elle lui promit Thom , 
Dantzîtk, enfin les plus riches provin- 
ces de la Pologne. Quand elle se fut en- 
tendue a.Vec lui sur tous les points , elle 
affecta plus que jamais de réparer ses 
opérations des siennes. D'abord elle se 
déclara pour les fédérés de Turgowitz ; 
elle rappela à l'Europe qu'elle avait ga- 
ranti la constitution qui venait d'être 
détruite. Dès le mois de mai 1793 , elle 
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^ «Tait d^ bât entrer une forte «i 
sur le territoire de Pobgne. Qw 
pouvftit alors 9 dans le transport de 
indignation et dans Tenthousiasm 
sa liberté nouvelle, une nation qu 
fière et belliqueuse , même durant 
anarchie! liais un lâche oomprimai 
efforts 9 retenait sa vaillance > cherc 
à inspirer sa sécurité au milieu d'u] 
ni manifeste f n'ordonnait que de 1 
ses mestures , faisait tout avorter à i 
d'impéritie ; et ce lâche 9 qui l'eût < 
c'était Stanislas- Auguste; c'était c^ 
même qui avait préparé pendant 
sieurs années , et qui avait accomp) 
milieu de tant d'acclamations le n 
projet d'être le bienfaiteur et le iég 
teur de ta Pologne. Auk premières : 
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ques de la colère de Catherine II , î) ne 
s'était plus montré qu'un esdave tron* 
blé qui a reconnu là Toix tous laquelle 
il a tremblé toute sa Tie. Joseph ^onia^ 
towikî, neveu du roi 9 montra en ^in un 
lèle siMcère pour son pays. Le roi>, du 
fond de son cabinet y n'ordonnait que 
des retraites. Les Eusses arrivèrent à 
Varsovie comme ait ternie d*un voyage 
paisîfale. L'implacable Catherine ne put 
être satisfaite que lorsqu'elle eut corn* 
blé le déshonneur d'un honime qu'elle 
avait aimé. Elle lui ordonna de se mettrei 
lui-même à la tête des fédérés de l'ur^ 
gowifiE. U obéit. Joan Sansr»Terre y ou le 
dernier des Valois y pour citer des mo« 
narques complètement avilis y ne firent 
rien de plus lâche. Tonte la Pologne 
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tomba bientôt sous le double fléau d*un 
joug militaire et d'un joug étranger. Les 
nobles qui t'étaient dévoués à la cause 
du roi et du peuple furent arrêtés 9 exi- 
lés 9 dispersés. Cependant les fédérés 
dé Turgowitz se flattaient encore que 
larmée russe n'exercerait en Polôgiie 
qu'une domination passagère. L'impé- 
ratrice Catlierine ne cessait de faire va- 
loir le désintéressement d'une protec- 
tion dont «lié allait bientôt exiger le 
prix. £lle jugea pourtant que c'était à 
une autre puissance à donner l'exemple 
de ia perfidie. 

Frédéric-Gaillaume, s'il eût été vain- 
queur en France, eût peut-être voulu 
jouer un rôle magnanime dans les affai^ 
rcs de la Pologne. Le malheur' et l'humî* 


m 
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iiatioD qu'il avait éprouvés l'irritëreiity 
et ce fut' siir%es faibles voisins ^'il fit 
tomber sa vengeance. Il abjura tous les 
sentimens chevaleresques dont il srviît 
montré l'exaltation; l'imitateur de tmik' 
çois I*'. ne voulut plus être que riihita- 
teur de Ferdînaud4e-Catholique. H fit 
entrer inopinément une armée dsrhs la 
grande Pologne ; il se mit en possession 
de Thom et ic Dantzick : il déclai'à (car 
Une féWe perfidie avait besoin d\m map 
nifeste) qtie cette mesure lui était coin* 
mandée ^âr la nécessité de mettre set 
états à couvert des principes des révo- 
lutionnaife^' polonais, auxquels il avait 
applaudi. Les Polonais cèdent , mais 
songent à la vengeance. Les fédélrés de 
Turgowits rougissent d'avoir (cédé àcette 


^ 1NTROJ>UCTIOV. 

passion, ^impératrice parait écoutet 
leurs prières y et feint d'ignorer pour- 
quoi le roi de Prusse s'est porté à ce 
mouvement. Enfin elle découvre ses:des- 
seins lorsqu'il n'est plus personne en 
Europe qui les ignore. De concert avec 
le roi de Prusse 9 elle nomme des com<* 
miasaires pour régler entre ces deux 
puissances le partage des provinces po<« 
lonaises qui les avoisinent : c'est l'uni- 
que moyen , dit-elle ^ de procurer à b 
Pologne un gouvernement staUe et une 
paix solide. Toute la nation, excepté a» 
seul. homme, et c'est le roi, s'oppose 
avec une énergie renaissante à son pro- 
chaifi anéantissement. Les fédérée de 
Tur^witz ne veulent f]m être les ins- 
trument de deux puissances dont ils 
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détestent Pinéidîeuse protection. La 
diète de 'Grodiio refuse de sanctionner 
ce pacte d'usnrpation. Cette assemblée 
est investie par des soldats étrangers. 
On lui demande son consentement ; on 
n'obtient que son' silence. Cependant 
l'impératrice fait marcher une nouvelle 
armée de quinze mille Russes pour ac<- 
complir ses desseins ; mais elle ne con^ 
baissait pas encore le peuple auquel elle 
foulait ravir pour jamais son indépen^ 
dance. Déjà une révolte avait éclaté dans 
la partie de la Pologne occupée par le 

• 

roi de Prusse. Une troupe de huit cents 
hommes de cavalerie s'était formée sous 
la conduite de Madalinski. Ces partisans 
audacieux osaient souvent tomber sur 
les derrières de l'armée prussienne , lui 
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ealeyaient des conyois , et se cachaient 
ensuite dans les nuontagnes. Ils provo- 
quaient le réveil de leur nation; ils 
étaient les précurseurs de K-osciusko. 

Kosciusko 9 noble, mais d'une faIn^Ie 
peu opulente , avait servi avec.distinctîon 
dans la guerre d'A^mérique» Soldat de 
Washington y il saisit avec ardeur upe 
occa^on d'être son émule. Lorsque, i 
la prière des fédérés de Turgowitz , les 
Russes envahirent la Pologne « la valeiis 
et le talent militaire de K.osciusko firent 
presque toute la résistance qu'ils ren^ 
contrèrent. Indigné d'avoir vu ses efforts 
enchaînés par le monarque qu'il servait, 
il quitta sa patrie , conservant toujours 
dans son cœur l'espoir de la délivrer. 
Déjà il se rapprochait des frontières , 
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lorsqu'il ré^ut la plus touchante ambas- 
sade qui: paisse honorer un citoyen; 
c'étaient -plusieurs de ses malheureux 
compatriotes qui venaient ^i au nom de 
la nation polonaise , lui coùfier ses des- 
tinées abandonnées par son roi/ Kos^ 
ciusko partit 9 entra secrètement dans 
Cracovie, De concert avec lui, Mad»* 
linski avait dirigé sa faible troupe vers 
le Palatinat, et avait su y pénétrer en 
traversailt 1 ankiée prussienne. Kos- 
ciusko lut maltrede la ville : dès qu'on 
y sut son arrivée, soldats et citoyens ^ 
toutcounit à lui, tout Je eeconnut pour 
chef. Cracovie dressa un acte d'iiisurreo- 
tion. Kosciusko y après sveir !reça de» 
pouvoirs illimités pour déli^rdr «sa pa^ 
trie y apprend :qiie doue itiillè Enises 

h. 


9D INTKOBirCTIOlV. 

vleiment pour Tattaqvtr. H iBflrcfae ï 
leur tenoontce arec ^piatre mille sob 
ihts^ poresque tons kvéft d^ns bi pr» 
mièreai'deurderiBsiirvectîen. Phisieuri 
fie sont arm^s que de piques et de faux ; 
ili n'ont point d'artillerie. Koseiiuke ' 
rempovtcà leur tête une TÎî:toire conb 
plète. Les Russes perdent trois mille 
hommes et deux pièces & cànoa. L'in^- 
fiunrectieoi s'étend dans les provinces 
voisines : ks.exilés rentrent. On ne ^?ni| 
1^ wn Fblonais q«i ne serve la cause dt 
la patrie 9 tovt devient soldat il n'es^ 
pluit de posis assuré pour les acméts 
russe et prussienne. Des paysans ssssen^ 
frtss à la hifee. attaquent dés |;afiui«oss et 
le^ font peifionniètes. Mais Varsovif 
powrrs-i^Uc se délivrer de dix i^Ie 
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RasseB qui sont daBS ses mars^ €t qui 
s'jr maintiennent avec toutes les précau- 
tions et la vigilance de la tyrannie mili* 
taire? Depuis long-temps on conspire 
contre eux à Varsovie. Cest au sein de 
h capitale que se trament les moirvei» 
mena qui déjà ont affranchi plusieurs 
pècK'inces. Vh comité secret d'insurrec- 
tion échappe à toutes les recfaercbesy et 
déooocerte tous ief projets de Tétrangen 
Pe BOU'iieaux conspirateurs remplacent 
en plus grand nombre, et sous Tabri 
d'un phis profond secret, ceux que les 
Rnisea ont fait arrêter. Ceuic-ci s'in- 
quiètent et manifestent kuv trouble^ 
cluiqae nuit leur fait craindre un massai- 
cre g^éral. Ils se disposent 1^ i'empttnlt 
de t'afsena). Tout est perdu pour les hsh 


* 
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bitans de Varsovie » s'ils ne préviennenlt 
cette résolution. Ils jBortent en tumulte 
de leurs inaisons ; to^t leur 4^vient un^ 
«rme contre les Russes» : Ils n'ont poin^ 
de chefs 9 ils ne suivent aucun ordre» 
mais ils fondent avec une telle impétuoi* 
site ;sur les Russes , que œut-ci ne.peu* 
vent plus suivre aucun ordre dans Ijeur 
défense I ni ménager une communica- 
tion entre tous leurs postes attaqués à 
la fois. Us ne reçoivent ni ne veulent 
donner de quartier. Cet horrible combat 
dure quarante-huit heures. Les citoyens 
se sont enfin emparés des canons qui, 
peiidant tout ce temps, ont foudroyé la 
ville. Les deu^i généraux russes , IiigeSs« 
Irom tet Apraxim y se retirent de Yarso- 
Yié avec nn^ petit nombre de trompes. 
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Trois mille Russes tout couverts de ble»« 
tares sont faits prisonnier^; six inillè 
ont été massacrés, ils ont perdu ciri-^ 
qaante canons. L'histoire ne fait men- 
tion d'aucun combat'sontenn avec plus 
d'acharnement entre des soldats et des 
citadins au désespoir; et cependant les 
généreux habitans de Varsovie devaient 
bientôt perdre l'espoir de la liberté, 
et ce bien qui est encore plus précieux 
aux peuples , l'indépendance natio-* 
nale. 

Le roi de Prusse se dispose à venger 
les alliés. Il s'avance en Pologne à la tête 
d'une armée de quarante mille hommes. 
Koscinsko marche contre lui avec préci-> 
pitation , et peut-être avec imprudence. 
Il veut protéger Cracovie , cette ville 
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qui a commencé T insurrection. )1 ose 
attaquer aycc dxwze mille hoivioâ IV' 
mée prussienne. U succombe apn^^Emllf 
jefforts de yaiUance; il estÀhlig^d'abtir 
jdonner Cracovie'au vainqueur : 3 i^ 
retire à Yajrsoviie. Mais le tumiijtftf h 
tefrseur et la rage sont eatri&s d^as cett^ 
ville avec la nouvelle de la déiaîte de 
Tarmée. Les crimes de Paris , les crimd 
du 2 septembre sont proposés en excvp 
pie aux habitans par des hommes ié- 
roces. C'est par de tels moyens, leof 
j^ii-ùn 5 qu'on arrête le roi de Prusse. Les 
prisons sont forcées. Quelques cïUxfVU 
accusés de connivence avec les étrangeif 
sont massacrés. Kosciusko arrive et se 
montre plus consterné du crime qitf 
vient de se commettre , que du revers 
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laépn,ay«.IIfdt«ririrfeprh>ci. 
c instigatenrs da maâsaere, il les 
! au suppliée : ptùah 11 ne parut 
digne de défendre la liberté de fa 
le. 

e roi de Prusse marche sur Varsori^ 
t Tille est protégée par un cafmp re- 
:hé où se sont réunies les pri«ct- 
t forces des f oIonaî«. ^endâmt deux 
r, ce monarque attaifoe tons 1^ 
I chacnn des posteif des assiégés, 
coupe et les repei^ pinsieurs fois. 
Btie enfin nne attaqne générale; il' y 
bat arec son &h, le prince royat. Lsr 
fte d'être obligé de fuir enceM nne 
derant des réptiMficains' donne à sar 
oore naturelle toutes fer iôtces du 
spoir, et cependant il né peut sur^ 
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«y ■ . . 

prendre M enfoncer en aucun point 1 
mée de Kosciuskou U est obligé ik 
retirer; il abandonne le siège; il 1 
sa retraite j. parce qu'il apprend qu' 
insurrection s'est élevée dans ses prpj 
états. 

^rHais les Polonais n'avaient jao 
long-temps à se réjouir d'une victo 
L'impératrice de Russie avait fait n 
cher en Pologne deux nouvelles arm^ 
l'une de quarante mille hommes, $ 
le conunandeottpt de Souwarof , l'ai 
de quinze mille, sous le comman 
m^nt de Fersen. En outre, dix ne 
Autrichiens s'avançaient vers la Galli 
car l'Autriche accourait au partage 
roi de Prusse, quoique fugitif, était 
çore ^ surveiller. De si puissans secc 
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devaient relever sop courage. Les Fo- 
ioilais ne pouvaient porter sur touslet 
points menacés que des forciss insuffi- 
santes ; encore ^araient-ils armé les serfs , 
auxquels la révolution nouyélle etquel^ 
ques actes de Kosciusko promettaient 
la liberté* 

' Il était du caractère de oe «général de 
ne pouvoir att^ldre Tennemi. Il se pré- 
cipita encore .une fois au-devant des iN 
mées formidables qui entraient dans la 
Pologne«^-Il voulait empêcher Fersen de 
faire sa jonction avec Souwarof; Il fut 
trahi par un de ses lîentenans y le généi 
rai Poniuski , qui le priva d'Un secfour» 
sur lequel il comptait. Attaqué par le 
général Fersen , il lui disputa longtemps 
la victoire. Enfin, percé de coups» il 
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tombai sur le champ de bataHk» et fift 
Ittré à h ytngeunce des lusses. Sa patrie 
xittintC lui surviyfe.' 

, Souwafrofy dé son càtéy eut peit d« 
l^ine àyaincre leadiTinons polonaisct 
qni loir étaient opposées. Il s'aVMça soi 
Varsovie. Tous les débris de Vittméé 
H -étatéiH: réftigiié» dâm les fortifickâons 
de Praçy fâvboiir^ de hr e&pitale. ilsr y 
fafeitt attaqués , vaiocttSy après rai' éont* 
bat où neuf niiik hommes d'entre eux 
périarent. Soit que #es ? soidata eifsseï 
ÉosslEtet juré k Tengeaiiee def leurs eoi*' 
patriotes tués à Yarsoyiê, soit HlsttiMt 
de férocité dansienie et iBB6 letàf géiié^ 
rà\ , Finstaiil qui tiitifit cette victoire 
lot nûHe foU plu« hbiVilAe ^è ht yîc- 
ioire ivême^ Vvbù àt^mé$êàcrè$ tes' p\ùé 


ùàitax dont paiAerki«toîreeut \miiAMm 
k laubourg dé Brag. Tnmlù iniUe vii> 
times y fareDt égorgées 9 quand il n'y 

ivait pin^ do condbat, sani dutindtion 

> 

d'âge ni d« sexe. 

Les Russes, peu d'humées aupfiravantf 
t'éUient conduite avee la même cruauté 
après la prise. d'Ispudilow. De tels laits 
peuvent entrer dans l'examen du pio» 
Même de. learoiyilîsatioii..*. Mais qu'a^ 
vons^nous eii k vfeonter de peuples qui 
se vantent d une civilisation ancienne? 

^Yarsoyie ne tarda ipas k o^vrir ses 
portes au taipquefir. 'Il n'y eut plus de 
fologne : ses troubles continuels, sa 
constante misère , étaient dus k son 
aveugle persévérance dans le système 
féodal $ ^t pour que rien n^ manquât au 
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çncorier p)as phèjires quand Qous réfléi> 
çbissopç que ç«st 4'un spi^t sefa^l^Uç.^ 
çqlui de }a Pologne qu'elles ont préservé 
la Françp. , . . 

PpuHtre ^'/étQPUiçra7t-pu 4^ .W VWf 
pas vu intervenir dans çe« troubles d^\^^ 
]fum^mç^ qui lj*r^Ut MUYfinl Ips arbi- 
tres 4^ leup yqisins» la ^uhàe et le D«* 
ni^m^.rck.. ^^'uo^ jçt Va^nire s'étaient r^« 
dufif à ppu. prf s, ^tr ji^gèrçi^ aa« proj^ 
de 1^ coalition- t^ 4^^~4^ SuderingAief 
régeu{;.de Su^<k^-^vait vu conda^er 
par les gr>and$^^ :Ç.t ^vait copd9|TU(ë.lui- 
m^n^^^e&prfjjs^ j^mbiUe^UJ( d^ «on fr^re. 
{] voyait la UA^ion appai^vr^e par )qs ^ 
forts que le dfriûei; Gu^tav^.'fYfiît f^M 
][^,0ur dQpnç{^ d^ {i^ splei^d&uir ^t 4®:M 
Çloirp J StOA régner II lyi^lH^f^ft : M»? 
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noUesie inquiète , sans lui restituer \é 
f^wroix qu'elle avait ek^rcé à c^té de» 
roU et sur les vois eu^-mèmesi Tandis 
qoe de toutes parts l'Europe était «m- 
kasée, il ne s'attacha qu'à natpteiiir 
^ dtns le repos 9 je dirai presque dans le 
sonuneil , une nation ,d'nn courage bril« 
lint 9 et qui a um sin^plier attrait pour 
les expéditions lointaines. Il montrait 
ëtt penchant pour les principes philoso^ 
phiques , mais il était circonspect dans 
leur appUeation. * 

Rien ne lui parut plus dangereux pour 
la Suède» que de jouer un rôle auhoiw 
iomé 4jans la liçue. I>'autres puissances 
ponviioiil se relever de leurs désastres* 
Lp. ffiftfi d'one armê^ ^ quelques {anda 
mprndemneot diwîpés» expo&aiient les 
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Sjaédois àjceoevoir les lois de la Russie , 
qui depuis long-temps faisait jouer ches 
e.ûx les ressorts qui avaient été funestes 
à la Pologne. Le : duc de Sudermanie 
n'osa penser à secourir cet état , dont ia 
ruine était pour lui un sujet d alarmes : 
il craignait d'employer à cette entre^ 
prise une noblesse qui eût pu rapporter 
dans sa patrie l'enthotisiasme de la li- 
berté après l'avoir défendue chez ses 
voisins. Le régent de Suède ne vit pas 
plus tôt le cours d'une sanguinaire anar- 
chie arrêté en France par le 9 thermidor, 
qu'il s'empressa de renouer un lien po^' 
litique si ]ong-4emps cher et utile à sa 
patrie. U fut lé premier potentat qui» 
sans y être forcé par des défaites , re- 
eonaut la république française. U lui 
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envoya un ambassadeur , le Laron de 
Staël. ' 

Un même esprit de modération ré- 
gnait à la cour de Danemarck. Là s'est 
déreloppé y pendant toute la révolution 
française, un système de sécurité qui 
semblait faire insulte aux alarmes des 
rois» Le despotisme, légalement fondé 
dans ce pays, y rivalisait par la douceur 
dea formes, par la sagesse des institua 
tiona, par l'absence de toute mesure 
arbitraire , avec ce que les monarchies 
tempérées ont offert de plus aimable 
aux peuples. Un bienfait dont celles-ci 
ont toujours été avares, et qui cause 
des terreurs même dans les républiques , 
h liberté de la presse y était maintenue 
par un despotisme qui a le salutaire 


orgueil de use vnQ^^Uex in^cesfilile ^ i 
crainte. Le Danemarck jouissait de cefl 
tranquillité, |>e2n}aiitqi;[e son rpi t^ 
devenu incapable de 9 occuper des soii 
du gouverDement. Peu;c hommes W] 
' raient le bonheur de cet iUX ; le prjff 
royal de Danemarck et sou sage ipm^! 
le bfiron de Bernstôrf. Xg Çif^f .Çt. ' 
Danemarck fur/ent lès ^euls états àp X]S\ 
rope qui trayersèrent toute Tépogne^ 
la réyolution française sans éprouyi|r; 
troubles dolAçstiques ni les ûéf^xit, 
guerre. 

Gomn;ie les-éyénemeiis relati&j|i:l 
puisisance autricbienne rempjyurpnt ^ 
grande partie, de cette histoire, )0 jpj 
point à m'eiji occuper dans cet^ îi^tQ 
duction. J^ pa^e ^ l'Espagne^ qui» ki 
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niife d'une gttttre iàêXb^vtféaée y fit iz 
lût rftè h tépttVtiqàé Iraiiçanse. J'ar 
Ofaêé dam le Prééis hîéiôlti^ué de ht 
tmweMién les cvoèc^ de cette ^benie. 
hi a TU que les Espstghol^Faryftiefit con« 
hdte d aboird avéé adsez '<fi5 Tt^eur et 
it succès. Sous ie Côtnibânden^At dv 
{éBéral Kiccardos , ils avaient pénétré 
Ikêâ le départénoeât dé^ Pyrénées oriens 
ailes; Hs s'j ëtiaient émpnré% de quel- 
plès tiHes. Lénr conqùéf^ ht phis hn- 
portande fut celle du forf deBellegarde; 
OÉffS ils s'étaient arrêtés aprè» ce succès. 
Bé- /étaient contentés de donner quel* 
^iiéa srlsrrmea à Ferpignair : îls^ ne comp- 
Mënf patf assez sur les iiiteRigences 
{É^ s'y étaient ménaiféei pour se Tat-' 
«r de la surprenAtt Ur émployèreiiit 
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un tempâ,à|sez:ç)i;>psîdériable à 
les fioïfkmandms de.qfielquespa^ 
ces. Us y réussirent 9' et ! s'enof 
sans piine de Bdgnpls , d^ Collic 
Port- Vendre çt du fort Saint-^ln 
dans ce même temps les Françaû 
rentrés dans Toulon. Le général 
mier, à qui la république deyai 
ces, ne perdit point de temps. Il : 
vers le département des Pyréné< 
taies , résolu de reprendre des vil 
çaises dont la' conquête n'offra 
les mêmes obstacles que celle de 
y^spagne avait prévu ce mou'' 
elle avait fait de grands préparai 
une secondé campagne. Le com 
Unioa commandait une des plu 
««rmées que l'Espagne eût leylée^ 
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long-temps. Il occupait des postes oîi il 
paraissait impossible de le forcer. 

Dugommiery l'un des plu| habiles ca- 
pitaioes que la révolution française ait 
produits f déploya toutes les ressources 
de Tart de la guerre pour faire quitter à 
l'armée espagnole des positions où elle 
c6t été inexpugnable. U était devant 
Bagnols , résolu de livrer une bataille 
décisive pour reprendre cette ville et 
toutes celles qui s'étaient livrées aux 
ennemis. Depuis quelques jours fil avait 
fait tracer à la droite de son camp une 
route à travers des gorges et des défilés, 
dans lesquels il n'avait garde de s'enta* 
ger sérieusement. 

Le général espagnol ne prit d'abord, 
aucun, soin de gêner ce travail ; sana 
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^oiite il s'applaudissait de yoIt les Fran- 
çais s'opiniâtrer attenter up ps}ssage oi^ 
il pouvait les arrêter facilem^iit. ^ or- A 
donna enfîn un mouvement tel quç Du- 
gominier Tavait prévu. Il descendit dcfi 
\iauteurs où Dugommier n eût osé Tat- 
taquer. Il fit marcher l'élite de ses trou- 
pes pour s'emparer de la route dont les 
Français paraissaient s'occuper avec une 
grande activité ; mais au lieu d'une, ar- 
mée, on n'y trouva qu'un petit pombre 
de travailleurs. Pendant ce temps , Du- 
gommier manœuvrait 9 gagnait les hau- 
teurs. Enfin il attaque hrusquenaent le 
centre de l'armée espagnol^. Ce choc 
inattendu la déconcerte; en moins d'une 
demi-heure toutes les batteries sontem* 
portées à la baiionnette. Le corps qui 
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t*est dirigé sur la route est coupé. Dans 
une position désissp^rée y les Espagnols 
se défendent eticore avec fùreiif. Ils 
semblent convaincus que les Français 
portent dans les coihbats cette Cruauté 
qui était alors le caractère du gouverne- 
ment. Dugommiér arrête tout carnage 
îântile , reçoit avec humanité des pri«. 
sonniers , et bientôt sept mille hdinmes 
liii rendent les arinés. Près dé detix cents 
pièces d'artillerie sont àbahdonnëcs par 
tes Espagnols , qui fuient à travers les 
montagnes. Dugommiér entré dahs Ba- 
géols , et se pféjiare à reprendi-e Col- 
liottrc , le Port-Tétidre et le fort Saint- 
Elnie. Il charge le général Augereau de 
chasser les Espagnols d'Arles y de Prats 
de Molo et de Laurent de la Cerdâ y et lé 
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général Pérignon de s'emparer de tous 
leurs postes auprès de Bellegarde. L'un 
et l'autre mettent dans leurs opérations 
. Une telle vivacité y que bientôt les Espa< 
gnols n'occupent plus sur le territoire 
français que quatre forteresses déjà kh 
vesties. Le général Augereau poursuit 
.sa course jusque dans la Catalogne«*II 
bat une forte division de Tarmée espa- 
gnole , qui veut lui en défendre l'entrée. 
Cette victoire le met en possession d'unf 
fonderie y où il trouve une grande quan- 
tité de bombes et de boulets. 

Cependant Dugommier dirige lui- 
même le siège des forteresses française! 
qu'il lui parait important de reprendre. 
Ce général, qui avait montré la plut 
vive impétuosité devant Toulon y ne per 



IKT&ODVCTipif, ll3 

met plus à son armée d'entreprise té- 
méraire : il ne yent point d'assaut ; il 
issiége CoUioure avec les règles de l'art. 
1} est légèrement blessé devant cette 
place. Enfin les Espagnols évacuent dans 
une même nuit Gollioure , le PoilrVen* 
ire et le fort Ss(int-Elme. Les garnisons 
de ces trois places > qui étaient de sept 
mille hommes» subirent une capitula-» 
tion humiliante. On les forçait de dé*- 
çlarer dans un article que les Espagnols 
regardaient les émigrés comme des trat* 
très k la patrie 9 et dans un autre , qu'ils 
n'avaient àd qu'à la trahison la posses-- 
tioo de ces trois places. 

Le commandant espagnol de Belle-i 
garde fit tout pour releyer l'honneur de 
^ nation* Assiégé depuis plus de quatre 

\0* 
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moîft^ m pouvant espérer ancùn secoure» 

.1 
il résista poti^ attiréi* sûr îui une armée 

cpi Aienaçait TEspagâe. tt ne se rendit 
qiie quand il y fut contraint par ùn^ 
extrêîne disette. Dngommier màhtH 
une c^stance aussi digne d'élogé , èf 
bien difficile à un géiiéral victorieux y k 
un généi^ai français. It aVatt sèHti Viér^ 
portance de cèftservér à \é France ce 
fort intact. Rien né put Tengagér I td 
ririner les ouvrage^ pouV en accéïérer ii 
reddition. 

Dans-cemème tônfips ui^é dntrC Siimtê 
française seformait. D^s hataillôAs dé i^é^ 
quisition rassemblés autour die B^nfolIlKff 
reçurent de hr conveffffft>il te m'ùi d'ar- 
mée des ffr'énées ôcctdentdtef. Ils i^iit 
prêts y ils esodadent lés mohtagneâ 411^ 
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ordeht la rite iràîtt de la Bidâs^oa , et 
lie lei Espagnols aii^ieiif garnies de 
^ao'iiteé. T6ù(!b cei^ posUs Vivement at* 
iqttëfi deviéiïAéht ie prix de leijr audace. 
il ie feïïdent&aitres de fâ valTée d*Âr^ 
lîi; fis marchent sur Fontaràbîe; ils 
iitnm'ent la garnison; eflè capitule, 
ientôt îTs entrent dans Saint-Sébastien. 
Il s'avancent jusqtf'à Tolbza , qui leur 
«tirfe ses portes. Dîx purs subirent piouil 
étie etpédi^ion, qui fut conduite paf 
e général Labérde. 

Ge que venait de faire une armée peu 
iMniibreasey.et pour son premier exploit,' 
indiquait aux EtpagnoU ce qu^îls avaiehl 
^ craindre de l'armée plus aguerrie dc^ 
^renées orientales. Du^ottunie^n^avait 
^i^ rmymon de KËspaglie que poat 
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préparer des moyens qui répondis! 
•cette conquête, tt savait qu'il ^u: 
forcer des citadelles qui avaient él 
cueil de plusieurs illustres généra 
s'4tait pourvu d'upe nombreuse z: 
riç de siège, et il av^it comhii: 
moyens de \^ transporter ^ trave 
iQontagnes. Il estimait le courag 
Çspagnpls f et prévoyait que la cii 
pection qu'ils portaient dans leuri 
r^itiops^ militaires, funeste poui 
quand ils avaient à conquérir, poj 
leur être salutaire lorsqu'ils aurai 
se défendre. U s'était appliqué à U 
les officiers de son armée aux gr 
combinaisons dç l'art militaire^ 
l'école de Dugommier fut-elle fé< 
çp centra» distingués, M^is sart 
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sentait l'importance de plier à une su- 
bordination sévère une armée qui , for* 
mée dans les troubles civils » et destinée 
d'abord à agir contre des villes françai- 
ses j devait pjfis qu'une autre être rem* 
plie de cette sombjre et tumultueuse 
agitation qui tient au fanatisme de parti. 
U s'agissait de pénétrer dans un paya où 
le fanatisme le plus opposé s'est long- 
temps maintenu. L'irréligion 9 vaine et 
ordinaire Jactance des camps 9 allait être 
provoquée dans ses plaisanteries les plus 
grossières 9 dans ses profanations les 
plus coupables 9 à l'aspect de toutes les 
superstitions espagnoles. Dugommier 
fit en sorte que la discipline des soldats 
répondit de leur prudence. 

Tout est préparé. L*armée des Pyré« 
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nées orientales pénètre dafis l'Espagne. 
Elle y trouve lés villages abandonnés. 
ije& payslans , phih de terreaf* et de 
haine , forment des corps dé troupes 
qui ne cessent d'iflquiétlè les Fran^îlft 
dsfns leur iharchei^ La petite ville àt 
Cbstellâ est enlevée de vive fôrbé, aj[>rèè 
avoir opposé une résistance dêse^réè 
à Tarmée républicaine. Le vainqueur là 
livre iaux flammés, lé rOi d'Espagne dé^ 
ceriiè dès récompenses à ses braves et 
malheureux babitaàs. Cependant Tat^i- 
mée espagnole s'avançait à msfrchés f6^ 
cées. Elle attaque le général Dugomniièi 
dans soii camp, aux environs de la Môif 
ligne Noire , dafié là nuit dti iS novèiih 
bre 1795. L'im|^éttiô§ité éé éè Monii^ 
meiit jette d'abord le désbrd^é dans 
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l'ariiiëe 'française. Dugommier s'élance 
au milieu des soldats » les ranime , marr 
che à leur tête. Un obus le frappe , il 
meurt Ses soldats le vengent par la vie* 
toire. Le général Pérignon lui succède* 
Peu de jours après que l'armée eut rendu 
les derniers devoirs à Tun des plus illus- 
tres généraux de la république , son suc- 
cesseur attaque les Espagnols , retran- 
chés sur les montagnes qui sont en avant 
de Figuii&res. Les Français s'avancent 
vers ses hauteurs , sous le'feu de quatre- 
vingts redoutes. Les Espagnols se trou* 
(4ent, tous les postes qu'ils avaient jugés 
imprenables sp^t enlevés. Ils ne peuvent 
se défendre dans i^n camp retranché oU 
ils s'étaient retirés avec précipitation ; 
ils abandonnent toute leur artillerie et. 
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leurs équipages ; trois de leurs généraui 
et cinq miïle hommes restent sur U 
champ de bataille. Le fort de Figuièrei 
devient le prix de cette victoire , Tune 
des plus signalées qu'aient remportées 
les armées françaises. Une garnison d( 
dix mille hommes ^ approvisionnée poai 
uff long siège , capitule au bout de deui 
jours, et se rend prisonnière. L'armée 
victorieuse descend des P}'rénées. ht 
général Pérignon entreprend le siège d< 
Roses. Les Espagnols avaient jeté dam 
^ette place un corps de troupes considé 
Vable ; ils pouvaient la secourir dt renou 
vêler ses approvisionnemens par la mer. 
dont ils étaient maîtres. L'hiver appor^ 
tait beaucoup d'obstacles i un siège rè 
^uUer. Cependant le général Pérignon 
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parrienft à s'empirer d'un fort qui couTre 
la. Tille de fioses , et qu'on appelle le 
Bauiùn. Après de longs efforts » la Tille 
est battue en brèche, et les soldats fran- 
çais demandent Tassant. La garnison , 
qui ne voit aucun moyen de le soutenir, 
s'embarque : cinq œnts hommes qui 
étaient restés pour protéger la retraite 
rendent le fort, et sont Êiits prisonniers. 

Bientôt des provinces entières cèdent 
aux vainqueurs. Us pénètrent danli la 
^iktalogne ; ils menacent Gironne et Tor- 
tose; ils ne lèvent des contributions 
qu'autant que l'exigent les besoins pres- 
sant de l'année. Partout ils respectent 
les autels et leurs ministres. Far cette 
conduite ils rappellent dans leurs foyers 
ceut qui avaient redouté leur approche. 

n. B. L II 



jk'arm^ 4fia Ejr^nées occident 

s'eflApar^ de %il]».ao.; ujae partie d 
pjRffYmce de Biscs^ele^t'souiaise* 
^'ap^cQcbe dp Famp^lnvue -^ si cette 
esX pxî^f le^ctenin Q^t Quvext jiu 
Aiadirid. V£spi3gQ$ va-t-elle subi 
sQjct de h KciIUnd^ ? l^o auUe tr6nf 
Bouvhcm^ ya-t-il ^'^rouler? Le gûu 
nemeo( français, c'est-à-dire le cû; 
de saluJt puhKedejla couvention, re 
vêlé pac le g^lbermidoir^ fut le prei 
à parl/er. de. paii^ à TSispagne. Sou ^i 
tion étgU YÀste, mais n'était poui 
point ijlimit^^ IlsuiyaU aT^ec const 
un bnt principal» celuide tQumec tQ 
ses ÊDice^ contre rAutricbe. 0*aiUc 
m jlgr^ i'éolal des victoires rempQrl 
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heonlpiéte de toutes les Espagnes frap- 
fàh encore Tîmagination comme un 
projet gigantesque : on ne pouvait se 
flatter d'j créer tout à coup un parti qui 
se rendit, cotnme en Hollande, l'allié 
des conquérans. Plusieurs villes fortes 
restaient encore à assiéger, et les Espa- 
gnols avaient montré beaucoup de cons- 
tance dans la plupart des sièges qu'ils 
avaient soutenus. Mille dangers atten- 
daient les armées françaises dans des 
•provinces peu fertiles et mal cultivées 
qa elles auraient à traverser. Enfin ^eé 
généraux ne cessaient de rendre justice 
i la valeur des soldats espagnols; et cette 
valeur 9 irritée par le désespoir, exaltée 
par tous les sentimens religieux , pou-« 
nh enfanter des prodiges. Ce fut d'après 
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ces motifs que le gouvernement fran* 
çais chargea Bdurgoing, qui avait ^ 
ambassadeur eti Espagne y d'écrire à 
MM. d'Ocarîts et d^Yriarte des lettres 
qui pussent inviter & une*négociation si 
salutaire pour l'Espagne, Le cabinet de 
Madrid reçut ces ouvertures avec le 
Hegme national. Le ducd'Alcudiay dans 
.cette occasion y parut soutenir avec vi- 
gueur la monarchie ébranlée. Il mêla de 
grands mouvemens d'armes aux négo* 
ciations qui allaient s'ouvrir. Ce. m 
peut-être pour dissimuler un besoin de 
la paix y dont l'aveu coûte toujours cher 
aux vaincus , qu'it suivit un mode de né* 
gociation dont Teffet devait être lent. . 
Le traité qui venait d'être conclu à 
Bftle I entre la république française et le 
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roi de Prusse ^ avait ajouté de nouveaux 
titres à la considération dont Barthé- 
lémy , alors ambassadeur auprès des 
Treize-Cantons > jouissait dans les cabi- 
nets étrangers. Ce fut à lui que le gou-- 
vernement espagnol résolut de s'adres- 
ser. H. d'Yriarte , qu'il voulait charger de 
ses pouvoirs 9 avait avec lui des relations 
d'amitié. Mais on ignorait k Madrid dans 
quelle cour s'était réfugié M. d'Yriarte , 

depuis le désastre de la république de 
Vologoe, auprès de laquelle il était am-< 
bassadeur. Les incertitudes d'un cour* 

I 

rier gui le chercha vainement à Vienne , 
à Berlin ^ et qui le trodVa enfin k Venise» 
prolongèrent les fléaux de la guerre 
entre deux nations lasses de se corn- 
Iiattre. he gouvemeinent français parut 

11. 
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anssi importuné et aussi inquiet de ces 
retards que la cour de Madrid erte-toéine. 
Une autre négociation fut commencée, 
auprès des Pyrénées, erittè le général 
Servan et le marquis d'Yranda. Mais, du- 
rant cet intervalle , les Espagnols firent 
les plus grands efforts pour repousser les 
Français de leur territoire. Us osèrent se 
téptésenter devant Roses , et , comrbinant 
leiirs attaques par terre et par mér, ils 
se virent sur le point de rentre^ d^n» 
cette ville. Déj^ ils j jetaient des boml)eft;^ 
lis furent enfin oUi^s de renonoer h 
leurentrèporisc^ mm non sans ë¥d^ feit 
admirer aut Fraiiçais un cottragé que 
hs revers n'avacnt fak qâ'exalt6f. Us 
8e portèrent itec la iftémé inUpétucftité 
ppntfe l'armée des Pvrénécs occiden- 
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taies. Ils réussirent d'abord à la repous-^ 
ser d^s hatfteurs de Paitipelune. Elle ne 
fdrda pas à s*cn erhparer de nouveau. 
Maïs les Espagnols , agissant dès -lors 
avec plus d'audace et plus d'habileté y 
se maintenaient entre les deux armées 
par lesquelles ils étaient pressés, etdéj) 
ils méditaient une diversion hardie su^ 
le territoire de France même. Dans ces 
circonstances , on apprit que la paix 
avait été signée à Bâle entre M. Barthé- 
lémy et M. d'Yrîàite , le 4 thermidor 
( 14 juillet) ; que la France, par ce traité, 
abandonnait toutes ses conquêtes, et 
que l'Espagne lui cédait toute la partie 
de Sfirïnt-Dominguc qui Itfi appartenait 
Autant les Espagnols s'étaient défendus, 
au milieu du péril , de laisser ^oir le be^ 
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soin de la paix , autant témoignèrent-ils 
d'allégresse après avoir obtenu une paix 
gui n'offensait point leur orgueil ^ et qui 
rappelait à peine combien la guerre leur 
dvait été funeste. La cour de Madrid, si 

4 

prodigue d'honneurs et de récompenses 
envers le duc d*Alcudia , ne fut que l'is' . 
terprète de la reconnaissance nationale 
en lui déférant ie beau titre de Prince ic 
la Paix. 

Le gouvemement se hâta de recueil- 
lir le fruit le plus avantageux du traité 
de paix avec TEspagne, en dirigeant 
Télite des deux armées des Pyrénées 
vers l'Italie. La guerre avait été long;' 
temps suivie sans vigueur de ce côté. La . 
première campagne avait eu seule qath 
que éclat 9 et avait valu aux. Français 
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deux conquites importantes, celle de 
la SaTOÎe et celle du comté de Nice. Pen- 
dant deax ans , des combats nombreux 
et insignifians avaient eu lieu dans le 
voisinage de Nice. Les exploits des Fran- 
çais se bornaient à rentrer pour la ving* 
tième fois dans une même bourgade. 
Eofin cette armée eut sa part de gloire 
dans la fameuse campagne de 1794* £llc 
combina ses opérations avec l'armée 
des Xlpes , qui avait deux fois chassé 
lei troupes sardes de la Savoie. £11^ 
(empara des principaux passages qui 
mènent en Italie. Après des actions bri^| 
lantes y le petit Saint-Bernard , le Mont- 
Cénis et le col de Tende furent emportés, 
l^jà les Français avaient fait des incur- 
sions dans le Piémont , soit par la vallée 
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â*Ao$t 9 sDit par celle de Stara ; i&aU il 
he pbuyaîent $y indihtcnir, et fk ( 
bornaieht à garder le$ Aïontagnes. Li 
renforts qui arrivèrent des Pyrénées pc 
mirent de pins grandes entreprises. ) 
foi de Sardaigne , vivement alarmé jpoi 
le Piémont, avait pressé T Autriche ( 
venir à son secours. Cette dernière pui 
sance vit qu'il ny avait point de tem 
à perdre pour défendre le Milanais. 1 
général Devins, aUquel elle confia 
commandement de son armée en Itali 
pénétra sur le territoire de Gènes , «t ] 
Suspecta point la neutralité de cette r 
publique. De lettr côté tes Français s\ 
mèrent pour les repousser des fort 
positions dont ils s'étaient éihpàrés. 
général Schërer les commandait. 
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2 frimaire (22 pov. 1795)9 il attaqua 
Tarmëe autrichienne dans la vallcç ç|^ 
Loano , et^ vaillamment secondé par leç 
généraux de division Massena, Au^ereai} 
et Serrurier, il remporta unq victoijrç 
complète. Huit mille Autricb^epç fiU'c^ 
tués ou faits prisonniers. Le général De- 
Tins fut chassé du territoire de Gènes. 
Les rigueurs de la saison., ou plutôt les 
désordres auxquels se livra Tarméc 
française , Tempêchèrent de poursuivre 
de si brillans avantages. Le sort de Tlta* 
lie tenait à un autre homme.... Mais 
c'est assez des faits politiques et mili- 
taires que je viens de r&ppeler pour 
compléter le tableau du règne de la 
convention dans ses rapports extérieurs. 
Je tâche de présenter les événemens 
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ayec a^sez d'ensemble pour que 1 
tien les suWe sans fatigue dans 1 
étroit où je les renferme ; quelq 
très ëvénemens commencés sous 
Tention se trouveront dans le f 
UYne de ce Précis historique. 


PRÉCIS 

HISTORIQUE 

LA REVOLUTION FRANÇAISE. 

DIRECTOIRE EXÉCUTIF. 


LIVRE PREMIER. 

L'ÉPOQUi de la révoliUion <lonl il me 
reste à présenter le tableau se désigne 
ordinairement par ces mots : U règne du 
iircctoire. L'autorité qu'il exerça frappe 
plus l'imagination que celle du corps 
législatif 9 qu'il domina avec quelque 
sagesse dans la première partie de sa 
carrière 9 qu'il opprima à la secondé , et 
dont k son tour il éprouva la vengeanca 
et le mépris. 

n. z. u ^ Il 
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Lorsque la constitution qui créa le 
directoire était discutée dans une com- 
luission , Texemple des Ëtats-Unis de 
l' Amérique j^s^'off rit aux esprits les plus 
éclairét^lls désiraient un président, et 
cherchaient un Washington. Le peuple, 
ou plutôt les clubs anarchîques, les sé- 
ditieux faubourgs , n'eussent reçu qu'a- 
vec horreur la proposition d'un premier 
magistrat électif ; il fallut se taire , e1 
diviser le pouvoir qui souffre le moinf 
une division : on l'organisa d'une ma* 
nière abstraite, spéculative, sans son- 
ger à ceux qui pourraient lexericer : U 
i3 vendémiaire les donna. 

Le corps législatif, qui succédait à Is 
convention, était composé des deux tien 
de ses membres. Ils voulurent affermi] 
leur sahit : la nomination d'un directoire 
exécutif fut regardée comme un renoua 
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telictnent de comité. Le pouvoir exé- 
cutif fut confié aux cinq membres de la 
convention , Reubel 9 Letourneur (de la 
Manche) y Laréveillère^LepaUi , Barras 
et Sie}ès. Ce dernier refusa là magistra- 
ture à laquelle il venait d'être élevé. Il 
avait depuis long-temps excité latten- 
t'on par le caractère de ses écrits politi* 
ques y par une influence présumée sur 
de grands événemens, par un ascendant 
que tout faisait sentir 9 que rien ne fan 
sait éclater. Son refus donna lieu à beau- 
coup de conjectures. Comme dans une 
circonstance périlleuse il accepta depuis 
cette même dignité qui venait d'être 
dépouillée de beaucoup d'éclat et de. 
force 9 on peut ajouter foi à une conjec- 
ture que lui-même prenait peu de soin 
àe désavouer. U avait eu quelques dis« 
sentimens avec Reubel dans une mission 


r 
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qu'ils avaient remplie en Holland^ 
craignait dans ce collègue ce que cel 
ci craignait peut-être dans Sieyès. 
passaient tons deux pour être opin 
très; l'un dans des systèmes vastes , m 
embarrassés; l'autre dans des mesu 
brusques y expéditives, qui accusai 
la passion et n'excluaient pas la ru 
Carnot fut nommé à la place de Siej 
Le parti qui se félicita de cette élect 
comme d'un triomphe , le parti qui 
murmura , se virent également trom 
dans les divers calculs de leur p 
voyance. Barras était regardé com 
l'Achille de la convention, mais non 
jcomme celui de la France. Letoum< 
était estimé , et n'était craint d'au< 
parti. On reconnaissait à Laréveillè 
I<epaux un zèle sincère pour la répul 
que; beaucoup de désintéresseme: 
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mais ces qualités ne paraissaient pas dU 
rigéet en lai par un esprit étendu , juste 
et calme. 

Les cinq directeurs nommèrent leurs 
ministres à peu près dans le même es« 
prit qu'ils avaient été nommés eux-mé» 
mes; c'étaient de nouveaux appuis ajou- 
tés aux débris puissans de h convention. 
Chaque jour confirmale pacte de famille 
qui unissait le directoire avec la majo- 
rité du corps légisktifii Celui-ci fut 
docile à se plier à une certaine subor«^ 
dination, à défendre, à agrandir la pré^ 
rogativc directoriale , qui tenait un mi- 
lieu entre la formidable dictature du 
comité die salut public de la convention 
et la faible autorité constitutionnelle 
du dernier roi des Français. 

La république était régie par deux 
systèmes de k>if( qu'il était difficile de 

12. 
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concilier. La constitution de l'an 3^0 
certain nombre de décrets conserris 3 
l'assemblée constituante, ou écbapp^ 
à la convention dans quel<pies jours d 
jcalme , formaient le premier de ces sy 
^èmes ; le second était composé d'ui 
vaste et effrayante collection de lois r 
volutionnaires : la république les reçi 
à sa naissance, et les conserva jusqu 
son déclin, qu'elles précipitèrent. I 
corps législatif se forma bientôt en dev 
partis , dont l'un montra de la préd 
lection pour les lois constitutionnelle 
et l'autre pour les lois révolutionnaire 
mais ils étaient inégaux en forces. 1 
prudente minorité exposait peu sa fa 
blessé, n'irritait point, ne flattait poi 
les vainqueurs du )o vendémiaire , co 
vrait les ombrages que lui inspirait le ( 
rectoire des intérêts dç la liberté mén 
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attirait sourent à elle des membres 
de la convention , se créait au-dehors 
une puissance d'opinion par laquelle elle 
devait un jour être entraînée hors des 
limites de sa première sagesse. C'était 
dans le conseil des anciens que cette 
minorité montrait plus d'art et s'ap- 
prochait plus de la victoire. Ce conseil 
prit , dès son origine , un caractère de 
gravité qui honorait et protégeait la 
constitution. Il n'avait point d'initiative 
•ur les lois y il sanctionnait tn rejetait 
les résolutions du conseil des cinq-cents. 
U fit un usage assez fréquent et toujours 
heureux de ce veto, qui, dans d'autres 
temps y avait été si grossièrement inter- 
prété par l'ignorance populaire. Les par^ 
tisans du directoire conservaient dans 
ce conseil quelque droit de modifier ou 
de suspendre les irrégularités les plus 
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frappantes de son système d'a^hninl»* 
tration. Le directoire recevait des avcN 
tissemens plus sévères et pi as utiles de 
la part de ceux qui se déclaraient le plus 
souvent les adversaires de ses mesures. 
Il parut long-temps écouter ces avis sans 
colère : il n'en fit qu'un rare et faible 
usage ; la passion le conduisit depuis ik 
en proscrire les auteurs. 

Une conduite assez analogue 9 maiâ 
moins décente et moins modérée , était 
tenue par les deux partis du conseil dei . 
cinq-Kîents. 

Les séances du corps législatif ces- 
sèrent, pour un temps, d'être des événe- 
mens historiques : elles nous occuperont 
assez à l'approche d'une catastrophif 
nouvelle, que la sagesse retarda od vou- 
lut détourner pendant quinze mois. 

L'empire de la constitution se faisait 


^ 
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intir comme une heureuse modifica- 
on apportée à l'état révolAtionnaire. 
s directoire contenait les partis sans 
s calmer ; il s'abstenait de cruauté , et 
! privait du mérite de la clémence. Les 
imbreux proscrits du i3 vendémiaire 
ntraient à Paris; ils jouissaient avec 
curité de tous les plaisirs de la capi- 
le y frappés d'un arrêt de mort qui 
était point révoqué. Bientôt on leur 
firmit de détourner le glaive peu me* 
açant qui semblait encore suspendu 
ir leurs tètes ; ils purent se présenter 
uc tribunaux, et plaider leur cause 
evant des jurés qui, pour la plupart» 
nient marché dans leurs rangs mal- 
ttureux. Ceux-ci ne se bornèrent pas à 
tbioudre ces prévenus de conspiration ; 
ili finirent par nier la conspiration elle- 
>^ine : les tribunaux semblaient révo- 
lter l'arrêt du champ de bataille. 
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Chaque jour le repos de Paris se res 
sentit moins de la terreur qui l'avai 
causé; jamais peut-être on n'y vit plu 

régner qu'à, cette époque le besoin di 
ressaisir des jouissances long-temps in 
terrompues. On eût cru être insensé! di 
s'arranger pour le bonheur dans un éta 
aussi incertain; on se dédommageait 
on s'étourdissait par des plaisirs san 
faste, sans choix et sans scrupiile : Nou. 
damons bardes tombeaux; ce mot fut di 
par ceux même dont il condamnait li 
légèreté. Les femmes abdiquaient leu 
héroïsme pour reprendre leur frivolité 
Des demeures de proscrits étaient chao 
gées en des lieux de délices , où se por 
tait une foule divisée par tous les.tnté 
rets y par tous les souvenirs , réunie pti 
le besoin d'une passagère ivresse. Beat 
coup de nouveaux riches of {raient lev 
prodigalité en expiation de leur fortune 
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*s mœurs de la régence , dont nouj 
agissons pour nos aïeux, revenaient 
ns être provoquées pjar une coir va*- 
ptueuse; mais leur retour était dû. en 
ande partie à une situation analogue. 
!S assignats, dont la chute s'accélérait 
ec une extrême rapidité, retraçaient 
utes les déplorables et bizarres vicis- 
;udcs du système de Laws. Une source 

dissolution non moins funeste était 
Inte k celle-là : je veux parler de la 
L'ilité scandaleuse et de l'espèce de fa« 
ur accordée aux divorces. 

Unç partie de la France goûtait le 
pos de la capitale et Tégajait par les 
êmes vertiges; niai& le Midi et surtout 
)uest offraient un tableau sinistre. 

La vengeance avait organisé dans le 
Idi une formidable école oii elle pre« 
lit ses renseignemcns et choisissait ses 
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bourreaux. J'ignore s'il est à regretter 
qu'on ne soit pas encore parfaitement 
éclaiisi sur les élémens de ces compa' 
gnics de Jésus et du Soleil , dont leui^ 
tence parut long-temps une fable atrocCf 
mais n'est que trop prouvée. J'ai npi 
porté y dans le Précis historique de la 
Coniwition, le massacre qui fut com- 
mis , dans les prisons de Lyon j sur des 
hommes accusés d'avoir eu part aux 
longues cruautés qui ensanglantèreot 
et dépeuplèrent cette ville. J'ai parlé 
aussi d'un massacre qui , peu de temps 
après, fut commis dans la prison du fort | 
Saint-Jean de Marseille. Je n'ai point n* 
tracé les détails de ce dernier crime , et 
je me reproche la faiblesse d'un pinceaa 
que toutes les horreurs de ce genre e( 
celles de la. glacière d' Avignon , et cellei 
du 2 septembre 9 ont trop promptemcnt 
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fatigué» Il faut long-temps frémir quan J . 
on écrit et quand on lit Yhiîtoire de la 
réçolution. Je dirai ici que la rage des 
a^ssins, qui s'appelaient les vengeurs 
de leurs pères , eut recours à une «pou* 
vintable variété de supplices. On assure 
que les détenus avaient été exténués pac 
la faim y dans la crainte qu'ils n'oppo^ 
lassent quelque défense au^ bras qui 
allaient les frapper. On assure que, lors^ 
que déjà plusieurs d'entre eux avaient 
expiré i»oas des coups répétés de stjlcts, 
de poignards, de baïonnettes, tout à 
coup les assassins s'arrêtèrent, et que, 
songeant à ces canons chargés à mitraille 
qui avaient vomi leurs feux sur leurs 
parens, sur leurs amis, ils voulurent 
faire éprouver ce même genre de mort 
aux prisonniers livrés à leur vengeance; 
qu'un canon fut tiré <^ns la cour inté- 

0. E. I. i3 


rienre des prisons; qtie par les 
Taux on jeta des paquets de so^ 
l'entrée des souterrains où ils i 
entassés. Voici une cîrconstamce 
ajoute, et plus propre encore que 
«ntre à faire détester ces Tcprésiii 
massacres. Qlielques femmes a 
voulu -suivre leurs maris dans dé 
taie prison , elles périrent avec ei 
■fils y avait suivi son père , ils 
frappés ensemble. 

Bientôt dans ces contrées , ma 
ticulièrement dans les départcm* 
Var , de Vaucluse , du Rhône 
Houches-du-Rhôney il se forma de 
ciàtions secrètes, telles qu'il en 
en Italie dans le temps des Gne 
des Gibelins : ce fut un art que d 
siner. On apprît à lancer ^e tityh 
dextérité. Les raines de Lyon 
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Fatales à ceux qui les avaient entassées ». 
et peut-être aussi souvent fatales à des 
bommes qui avaient encouru des haines 
particulières, sans avoir mérité la haine 
publique. L'homme vindicatif et timide 
loudoya l'assassin qui était revenu im« 
puni et presque triomphant des mas« 
ttcres du fort Saint-Jean de Marseille. 
Q y eut des iuspecU de terrorisme qui 
burent condamnés et frappés par un tri- 
bunal invisible. On prétend que l'une 
de ces associations s'appelait la Compa» 
qaie de Jésus, Rien n'est moins constant 
que cette invocation sacrilège faite par 
des homicides ; mais , soit sous ce titre 9 
loit sous celui de Compagnie du Soleïi, 
on tous tout autre , il y eut une corres- 
pondance entre des hommes qui , dans 
plusieurs lieux, et presque chaque nuit, 
traînaient dans le Rhône les cadavres des 
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victimes qu'ils frappaient dans l'ombre. 
Des fonds étaient établis pour ces socié- 
tés , qui avaient leurs chefs , leur discH 
pline , leurs registres. Le directoire ne 
cessa de montrer une profonde horreur 
pour ces assassinats ; ils durèrent pres- 
que aussi long- temps que son règne. 
Souvent il se plaignit, et ce fut avec 
justice , des entraves que lui opposaient 
les formes constitutionnelles pour en 
arrêter le cours. Les jurés tremblèrent . J 
toujours à l'aspect de ces hommes qnf 
paraissaient exercer un pouvoir plus 
prompt et plus redoutable que le leur. 
Ce fut à Lyon, à Marseille, àToulon, 
à Aix y à Arles , à Orange , à Avignon , à 
Sisteron , à Tarascon , que les assassinats 
se renouvelèrent le plus fréquemment. 
On dit qu'à Sisteron un homme fut en- 
terré tout vivant 9 et, par une barbarie 
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qu'on a peine à croire, porté ensuite sur 
une liste d'émigrés. A Tarascon , une 
prison fut forcée, et plusieurs détenus 
Y reçurent la mort 

Dans l'Ouest de la France , des mas* 
Mcres beaucoup plus étendus présen* 
taient un peu plus l'image des combats. 
Cette seule partie de la répuMique sem- 
blaît avoir des forces pour soutenir une 
guerre civile, et payait cher ce funeste 
privilège. La convention , dans le désir 
de faire cesser cette vaste effusion du 
sang français , avait fait taire son or* 
gueil, ses préventions, sa vengeance. 
Les commissaires qu'elle avait chargés 
de négocier avec les chefs des rebelles 
dirent : La Vendée est calme, à peu près 
avec la même précipitation que, dans un 
système sanguinaire, d'autres hommes 
avaient dit : La Yepdée est détruite^ 
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C'rtaitiuie trèv« qui vffU iti pviw 
eoBunw «iw pai? ; le p»pa«kç hUaç 1 
ilotW wpr^ de* codeur* Uicolat* 
gloire de Cbarette av^U éU éle^it 
(Uwus «te c«1Iq ^ tou» )e« nu» â 
rope , les uiit accablA par U guerr* 
autres htimili^B par la paU. Il coi 
vail UB domaiae , fprt dtroit » |« vé 
nai* qu« tant d< coipbats «vaîenl 
regarder oomne uoe fonersMe inn 
ga«ble> Il Bfail <Mf demander pou 
BouiboBï ce ^«e de paifsans poteu 
lenrs parent op leurs «Ili^E . BOfi 
plot demaDder i la convention. 1] 
lait de cenditions mystérieuse» , 
Mcles secrets , et tels qu'il aurait p 
dicter pr^s des mvrs df Paris. Il 
jflii» aisé de désuTouer ^uç d« cb 
c«e discours. Les Bourbons, loin < 
pUiodre d'une apparent* défectjo 
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client qnk'il répurïiît «es forces , H p»* 
Uteie»t qii# U «#lu| 4e rKM9opf n ^tût 
plos qy4 j^Bf b Vendre, k gouverne - 
Bieot ^glftis» pour h prem^ç foif, 
mugissait de la faiblesse et d^ la par-^ 
cimonie trop suspect^ de ses secours. 
%, Wyudham promettait avec ardeur; 
Fitt profpettait avec mQînsde sincérité, 
4e réparer ce long et ingrat oubli des 
lervicei de la Vendée; |e (romte d'Artois 
pirais^ait demander avec un vif empres- 
lemcpt qu'on le fit aborder »ur cette 
terre héroïque. 

I^es faits amènent bien rarement le 
nova des fvire» de liQuia XYI d^ns une. 
bifioire qui a pour principal objet la 
«bute du trône des Bourbons. Je saisii 
9Stt« occasion d'en parler. U n'avait été. 
accordé qnk l'un d'eiix > le co«(ilc 4'Ar« 
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tois, de faire un court apprentissage 
des armes dans l'expédition de Cham-* 
pagne. Depuis cette époque , les roîs 
alliés ne s'étaient plus servis de leurs 
secours ni de leur nom. Ils furent ooih 
damnés au plus grand des supplices^ 
l'inaction dans le malheur. Le comte dt 
Lille , pendant la captivité et depuis la 
mort de Louis XYI, avait recules titres 
de lieutenant-général du royaume et de 
régent. Après la mort d'un enfant mal- 
heureux , que l'Europe appelait roi de 
France , et qu'un geôlier férocç ^imoB 
le cordonnier) opprimait , torturait y 
empoisonnait par l'usage des liqueurs 
fortes , dont il faisait lui-même ses bru- 
tales délices ; après cette mort , le comtd 
de Lille prit le titre de roi, sous le Bom 
de Louis XYIII. La ligue ne fit rien pour 
accréditer cette démarche politique} 
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îUe ne lui accorda aacttii< genre cfhon-* 
leùTy aucune influence^ Des secours qui 
ai étaient fournis par le roi d'Espagne 
it par Timpératrice de Russie lui don-> 
laient de faibles moyens de se procurer 
[uelque image d'une cour. Il résidait 
lans les états de Venise , qui alors 
itaient loin du théâtre ds la guerre , et 
|ui n'y prenaient aucune p«rt. le comte 
l'Artois ne se tronrait gvère pins hen- 
eux pour avoir choisi l'hospitalité de 
'Angleterre. Les habitudes d'un luxe, 
!m nécessaire dans les gk*andes cours , 
!t que le malheur n*ayait pas suffisam-* 
nent corrigées, lui rendant le séjour 
le Londres trop dispendieux , Tobligè- 
ent à l'abandonner et à se retirer en 
icosse. Le gouyernement anglais hésita 
ong-temps à lui fournir des secours tBt* 
aces. 
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MaÎB le moment était venu oli œ 
goinrer nement lainiA furofession de ré- 
solutions généreiiaes. Un grand nombre 
d'émigrés 9 irrités contre la Prusse et 
l'Autriche , arrivaient à -Londres , de- 
mandaient des annea, des vaisseaux y un 
prince français à leur tête y et lea côtes 
si Iang-«temps désisréiea de la Bretagne et 
du Poitou. De Pitjaa^'se joignait à leurs 
instances. On a vu dana l'histoire de la 
caBnVentton comineat cet av^Bturier» 
sans gloire et sans courage » avait con- 
duit à la plus honteuse défaite les mal-* 
heureux républicains qui furent connus 
sous le nom de fédéralistes ; tel il devait 
se montrer envers le^ royalistes. Il ne 
fut jamais fidèle qu!auv instrujctlons 
secrètes du gauvernoment anglais. Il 
aifectait d'élever beaucoup au-dessus 
des combattans de la Vendée des bandes 
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^i )e reconnaitsttient |M>ur okef dam^ 
plunenrspaitii* de i'atieîmiii&'ftrétague. 
C'étaient -ces ûliotiatts ipù s'^aient ifft^ 
ttéa, apr^s k dé^lMtSrè dé râfliiée V«li-< 
déemKe, *dtfti6 }a ViHfe d« >HirA»; ti^ompe 
avide , màiêbïfMtiée > i^toet , ctfpàMc 
qiielquefoift 4efr plus liaot^ feit« «de oali - 
rage , Mats pitfs feite pour déclarer an 
iSlat qtte pc^r vele^r^ ^n eitipii^. Ces 
aminés coil*riiimit "ëàknfK a« làmistère 
èritannfftie ^ë4apmit(e ariftiSe deCha- 
Tette. Gette-'eî ^j^îaiiMiift ^çtiK guèt^tties 
-faibles seëoiM 'et de ^ëmpisaaiefBiespé- 
rancefr. 

Cependant le «mifikt^e y^Hitmlqte 
mettait à farmer rexpëditioti pMHnke 
aux poyali^es une prèaîpitaMéfi ^i de^ 
Vcît servir ensuite d'excuee à la^peridie. 
Il avait formé plùtfièilFiB rëgimens Irafi- 
^ais. Il avait mis à leur tête des hounries 
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d'une Daissance illustre « e 
uns d'un courage éprouvé. 1 
mens de ces corps offraient i 
qui seul eût suffi pcMir faixe 
événement sinistre. C'étaieB 
tes officiert les plus distingii 
line française, que l'iullex 
de leuï corps et les îausst 
SDit4esasseœbléet, soit de: 
avaient. faÀtéoHgFer; hemii 
encore fiers de quelques ce 
. rienx que, dans la guerre ] 
ils .avaient soutenus contri 
anglaise : importunés d'un 
et des secours accordés par 
k leur mûère, ils se prëcipit 
glément dan> les rangs de 
nonv^lei. C'étaient, d'un 
des soldats et des matelots 1 
avaient été prit , soit dans les 
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malheureuses de nos escadres avec celle# 
de l'Angleterre^ soit à bord de quelques 
corsaires; prisonniers turbulens, dan« 
gereuxy qui bravaient et chaque jour 
faisaient accroître les rigueurs de leur 
captivité. Peut-être plusieurs d*entre 
eux témoignèrent-ils un feint empres- 
sement pour se joindre à une expédi- 
tion qui les rendrait à leur patrie. Mai8,[ 
si on eii croit leurs déclarations, ils y 
furent forcés par la plus stupide ou la 
plus perfide violence . 

Ces défenseurs de la cause des Bour- 
bons étant ainsi réunis, mettent à la 
voile. 

L*escadre anglaise qui devait proté- 
ger cette expédition avait rencontré au- 
près de Lorient une flotte française qui 
était sortie pour surveiller ses mouve- 
mens, l'avait battue, et lui avait enlevé 

D. £.1. 1 { 
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trois vaisseaux de ligne. Elle s*unit \ 1 
flottille sur laquelle était Tarmée dé d 
barquement , qui s'élevait à peu près 
sept mille hommes, et qui était parfa* 
tement approvisionnée. 

L'heureux présage que les émigri 
poitvaient tirer de ce nouveau sucd 
maritime des Anglais fut bientôt d 
tourné par un fâcheux événement. IJï 
révolte éclata à bord même de la flottill 
Les prisonniers français étaient à peii 
entrés dans les navires , qu'ils parlèrei 
de s'en rendre maîtres , de les conduii 
en trance, de massacrer ou de livr< 
leurs chefs» Des violences suivirent ( 
bien près leurs menaces. Cependant pi 
sieurs d'entre eux , retenus par quelqt 
pitié ou par quelque crainte^ gardèrei 
une sorte de neutralité entre les émign 
et leurs compagnons. La révolte fi 
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réprimée et punie. On condamna à mort 
quatorze soldats , qu'on voulut regarder 
comme les chefs du complot. Us mourus 
rent çn appelant et en prophétisant le 
désastre de cette expédition. Leurs amis 
^rdaient un silence farouche. 

Dans la nuit du 6 au 9 messidor de 
l'an 5, la descente s'effectua dans la 
presqu'île deQuiberon, sous la conduite 
du général d'Hervilly. Les chouans l'a* 
Taient d'avance favorisé^ par une prise 
d'armes qui avait forcé les postes répu- 
blicains à se replier jusqu'à la proximité 
de Rennes. Les émigrés s'avancèrent , 
entrèrent dans la ville d' Aurai , qu'ils 
trouvèrent abandonnée , assiégèrent le 
fort Penthièvre, et furent secondés dans 
cette attaque par la flotte anglaisai dont 
le feu contraignit bientôt les assiégés à 
le rendre. La garnison, qui n'était que 
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de qaatre cents hommes , fut faite pri- 
sonnière» et transportée sur l'escadre 
anglaise^ De nouveaux ren forts » de nou- 
veaux secours de vivres arrivèrent aux 
émigrés ; mais cinq ou six jours suffirent 
pour ralentir la première impétuosité 
de leur mouvement. Rien n'était plus 
difficile que de combiner la marche de 
leurs troupes réglées avec celle des 
chouans , qui ne savaient pas encore se 
présenter en bataille , et qui ne connais- 
saient que les embuscades. L'inaction 
des troupes républicaines leur paraissait 
suspecte y et, perdant le moment de les 
inquiéter par l'audace et la diversité de . 
leurs attaques, ils reçurent le trouble 
qu'ils auraient pu donner. Ils n'osèrent 
s'éloigner des vaisseaux anglais. * ^ 

La convention , ou plutôt son comité ' 
de salut public, ne js'était que faible* 
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ment émue au bruit de lexpédition pro^ 
jetée par rAngleterre. Le comité de salut 
public ayait nommé un général , et lui 
avait presque laissé le soin de créer une 
trmée. Ce choix était d'un autre genre 
que celui de tant d'hommes ineptes et 
féroces qui avaient été revêtus, pour 
kur ignominie et pour les désastres de 
la France, du titre de généraux de la 
Vendée. Celui-ci était un jeune héros 
Tainqueur du duc de Brunswick , et qui 
avait balancé la gloire de Pichegru dans 
un des faits d'armes les plus éclatans de 
la guerre. Hoche commandait les trou<* 
pes républicaines dans les département 
de l'Ouest. Pendant qu'il observait les 
desseins et les forces des émigrés', quel- 
ques renforts lui arrivèrent. Déjà il avait 
resserré l'ennemi dans la presqu'île de 
Quiberon, lorsque Tallien parut. Ce 
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commissaii^de la Gooy^tioU avait iMrt 
frappé de riquUitwo aur 9on paiéagei 
et d^)à la population àes villes (itaitar-* 
mëe; celle des campagnes était pUM 
eonteiiue. («s émigrés étaient fortemeal 
retiancbés et protégés par le fort f ^^ 
tbiè\re. 

Ils essayèrent quelques sorties qui 
leur furent fatales. Us y perdirent tine 
partie considérable de leur artillerie. 
Leur général d'Hervilly y fut blessé. Les 
chouans portèrent dans ces actions iw 
désordre et une indiscipline qui les rein 
daieut des alliés très -incommodes. Vu 
grand nombre d'entre eux prirent k 
parti de se séparer des émigrés ^ et de le 
livrer à la seule guerre qui leur convint* 

Cependant le général Boche apprit, 
ptr 4e nombreux déserteurs » qu uoci 
partie de Tannée royaliste détestait la 
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timûère «•ua laquelle on l'avait forcée 
de maichery et que les émigrés, frappé& 
d*uii décoarageme^t qui leur montrait 
partout des périls , avaient abandonné, 
la garde du fort Penthièvre aux soldats 
{tti avaient montré tant de répugnance. 
o« un zèle si peu sincère à s'associer à^ 
leur entreprise. Quelques-uns de ces dé" 
serteurs parlaient d'un complot form^ 
par leurs compagnons de livrer aux ré« 
publicains la forteresse qu'ils gardaient. 
Us s'offraient de les guider jusque sous 
ses murs. Impétueux et s'abandonnant 
toujours à la fortune et au courage , le 
général Hocbè dispose tout pour con^ 
sommer dans un jour la ruine de l'armée 
royale. (^ a tber«iidof , à onze heures 
du soir y trois mille hommes se mettent 
en marche sous le o|pmandement des 
généraux Humbert, Yateau, Boita, et 
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radjudant-général Ménage. Ils se diyi* 
sent en trois colonnes ; ils suivent dif fé< 
rens chemins ; ils yeulent attaquer et 
surprendre le fort sans donner aucune 
alarme au camp de Kousten , que les 
émigrés occupent à peu de distance Un 
orage affreux éclate; des torrens de 
pluie se répandent , les ténèbres sont 
profondes, les chemins sont affreux; on 
les suit presque au hasard. Les transfu- 
ges ou les paysans qui servent de guides 
se troublent et s'alarment; les colonnes 
se rencontrent, se mêlent; les soldats 
ont peine à reconnaître leurs chefs et 
leurs corps. Dans la plus grande confu* 
ston, je ne sais quel instinct de prudence 
étouffe le tumulte : il faut côtoyer en 
silence les rivages de la mer, ne point 
se faire remarquâmes chaloupes canon* 
Bières des Anglais : il faut se glisser 
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entre des rochers que la mer agitée par 
la tempête tourmente de sesyagues. On 
aianoe sans croire avancer. Il est deux 
lienres du matin > i'avant-garde est déjà 
tous les murs du fort; la marche des 
colonnes ne peut plus se cacher aux 
Anglais ; leurs chaloupes canonnières 
budroient les soldats » qui s'aTancent 
toujours vers le fort. Tout à coup reten« 
tissent ces mots : Lt fort est emporté. Le 
général Ménage, à la tête de trois cents 
hommes , y avait été reçu comme un Ii« 
bérateur. 

Le jour avait montré aux émigrés ^é-^ 
tendard tricolore flottant sur lès murs 
de la forteresse. Déjà toute l'armée ré« 
publicaine s'avance contre eux. Taliien 
et son collègue Blad marchent à la tète 
des colonnes. Une artillerie formidable 
gronde au loin. C'est le général Hoche 
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qui a réglé Ici dispositions du combat 
Mais dans le camp, qui va être assiégé 
par tant de forces et arec tant d'impé- 
tuosité ^ règne un affreux désordre; 
chacun suit les inspirations direrses de 
désespoir; pas un des Anglais ne sort 
des vaisseaux pour venir mêler ses ar* 
mes k celles des émigrés. On s'indigne t 
on a effraie de leur perfide immobilité»' 
Des chaloupes canonnières , des bateaux 
plats bordaient le rivage ; une multitude 
de vieillards, de femmes et d enfans» 
dont les Anglais avaient embarrassé 
cette déplorable expédition , se préci- 
pitent autour de ces frêles bltimens, 
leur unique salut. honte! des honuoes 
armés y des combattans les leur diapu*^ 
tent, s'en emparent avant eux. Pu jsaye 
est à leur tête; il entraîne avec lai b 
troupe de chouans : Vous ne périrez paSi 
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Ut on hoahmè généreux à ceux |^ sont 
ihnidaïuiés «ans défense sur la rive y 
istcs cmàhaUfdma juâqu*à ce ^ut ckaeun 
lo Hms ait été conduit sur Us tmisseaux 
mgims. Celni qui tient ce langage est 
k>aibr6uil , lé fik du gouyemeiur des In- 
valides, le frère de cette fiUe hérotqu^ 
|ai fléchât en fayeur de son père les 
)Ourreanx du a septembre» mais qui ne 
nt point admise à fléckir les bourreaux 
lu tribunal révolutionnaire. Di^puis 
nia jours seulement il avait abordé 
bNis la {M'esqa lie avec un renfort quHl 
MiAibail 11 comnMkndait les émigrés 
fana l'absence de d'Menrilljr » encore 
maladie de ses biessores. Il les raUie, il 
•a gnflamme de la généreuse résolu- 
tel* Us vont soutenir toute Impétno* 
litt deaFrançaôaréptddtcadis^ tladâfen** 
kst if un retsancbemens. Tout <à lOdf p 
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la pldSi grande partie de lenr armée 
court , en jetant les armes , au-dennt 
des Français y qu'ils appellent leurs irè- 
Tes. C'étaient tous ceux qui ayaient ëlé 
tirés des prisons de rAngletcrre. 1^ 
caipp est forcé. Sombreuil se retire en 
y combattant toujours. Il gagne , avec sa 
troupe , un rocher près du bord de la 
mer. C'est de là qu'il Toit ^ avec ses der- 
niers compagnons y tous ceux pour les- 
quels il se dévoue se jeter dans les cha- 
loupes f ou en être repoussés , gagner à 
la nage les vaisseaux anglais , ou être 
couverts par les flots; ceux-ci^ déjà sui- 
ves, ramenant les bâtimeos vers d'antres 
malheureux; ceux4ii tendant la mais» 
ou jetant des cordages à ceux qui latteoft 
contre les vagues. La colonne^ lépiiUî- 
caines se divisent, afin de tourner b 
troupe de SombreoU dans sa dernière 
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position. Déjà la communication avec 
le rivage lui est fermée. Sombreuil es- 
père encore , en offrant ses jours , rache- 
ter ceux de ats compagnons. Il demande 
à parler aux chefs républicains; il leur 
parle y il revient : les émigrés mettent 
h9s les armes. 

Ce combat entre des Français est en- 
core moins pénible à raconter qiie les 
suites de la victoire de Tarmée républi- 
caine , une loi condamnant à mort tous 
les émigrés pris les armes à la main f 
Cou£ ceux même qui seraient trouvé^ 
sur le territoire français. L'horreur na- 
turelle qui s'attache à leffusion du sang, 
quand le combat a cessé, porta souvent 
les généraux , les officiers et les sol- 
dats républicains' à favoriser Tévasion 
des émigrés, ou bien à consentir aux 
subterfuges qu'ils employaient pour 
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a'étre pis reoMunu. Le général HodM 
«Tait^ nUant ^pie ses livavx de gloîns. 
m OD^wr capable de cette généresitf 
l'allten avait à onisiBnrer un titre expîi' 
tiMre aatfuei , depuis un an , îl avait élK 
idêle, celui dé rkonme dn ^ thern» 
dor. L'honneur national répugnait à rè 
paridf e un aaâig ftae l'Angleterre avaii 
livré avec tmt dé perfidie. Une politi- 
que prévojante eût etit^one commanè 
de ooti6ei*ver pour la renaissance de h 
itiartrie françatte va ci grand noaâm 
«d'offioîeM di^tngués qui lui avaient ap 
- {>krtenu, ^tiq«e des motiés puisés daa 
tous les aentmens fiers pouvaient réeea 
eilter avec ieur patrie. Mais le faste , pi 
plutôt là faiblesse du gouvernemoit ré 
pul^eain, est de se montrer inflexibit 
' nul «e s'y croit assez de pouvoir pou 
'ett^roèr^elui 4^ la démence* Ce 4»at » 
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fut pas prononcé : d'ailleurs \m conrei^ 
tion 9 qui croyait alors s'être trop aidée* 
des royalistes contre les jacohins, toq* 
bit effrayer les premiers , et se ménager 
les moyens de leur opposer les seoonds. 
Cinq cent soixante émigrés furent con« 
duitsr an supplice; il y en eut k peine 
vingt qui parvinrent à s'y soustraire par 
différens moyens. Le premier qui périt 
fut Charles de Sombrcuil. Sa mort i du 
moins , fut adoucie par une bienfaisante 
illusion : il crut avoir obtenu 9 lorsqu'il 
parlementait sur le rocher de Quiberon, 
la vie de tous lc!s siens , au moins celle 
de ses soldats. Lorsqu'il fut amené de-* 
tant Tallien , celui-ci lui avait dit avec 
une vive émotion : Àh ! monsiwr, que 
de malheurs dans votre famille! Charles 
Sombreuil écrivit , en attendant la mort, 
quelques lettres oii il exprimait une 
vive confiance dans ce qu'il appelait la 
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capitulation des émigrés. Il règne dàti9 
ces lettres , qui furent rendues publiques» 
un courage qui n'exclut pas un tendre 
abandon : il disait adieu à sa sœur. U ne 
£ut pas plus heureux: qu'elle dans son. 
dévouement. L'existence de la capitula- 
tion a été démentie par l'armée républi-* 
caine, et, ce qui est d'un aussi grand 
poids y par le général Hoche. Victor de 
Broglie et l'évêque de Pol périrent avec 
Charles Sombreuil : d'autres ecclésias- 
tiques qui avaient suivi ce t evèque eurent 
le même sort. 

M. Pitt, en faisant dans la chambre 
des communes l'apologie de l'expédi- 
de Quiberon , disait : Le sang anglais n'y 
a point coulé, M. Shéridan lui répliqua 
par ce mot énergique : Le sang anglais 
n'y a point coulé , mais V honneur anglais 
y a coulé par tous les pores ! 

Les chouanS| embarqués sur des cha^ 
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Ibupes et des bateaux plats , étaient re^ 
Tenus sur le continent, et y recommen- 
çaient les hostilités non loin des lieux 
où le^ émigrés étaient fusillés. 

Ayant l'expédition de Quiberon > Cha« 
rette axait d^jà levé Tétendard de la 
guerre civile. Les moyens qu'il employai 
pour ranimer dans lé-cœur de ses soldats 
l'enthousiasmé que la paix y avait laissé 
languir, annoncèrent que ces malheu- 
reux habitans ne se laissaient arracher 
qu'à regret au repos qu'ils avaient glo-' 
rieusement reconquis. Il répandit dans 
ses proclamations des impostures aussi 
audacieuses qu'invraisemblables; il affir- 
mait, et tous les autres chefs de la Yen* 
dée appuyaient son témoignage, que les 
commissaires de là convention s'étaient 
engagés à remettre entre leurs noiftihs Tef 
flk j^ la fiUe de Louis XYkiil -forgeait 
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excitait ses compagnons à la veng* 
d*un tel parjure. Il annonçait qu'il 
intercepté un convoi dans leque 
avait trouvé des barriques d'un p< 
qui devait être répandu dans tout< 
rivières et les fontaines de la Yei 
L'effet de cette proclamation ne r^ 
dit pat à ses espérances. Elles fi 
encore plus déçues par la directioi 

• 

prit Texpédition anglaise : après 1 
sastre de Quiberon y quelle conf 
pouvait-il inspirer à de tels alliés et 
cevoîr lui-même ? Chagrin , embari 
il fut obligé d'attendre que les pa; 

eussent fait leur moisKon . nniir h 
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irte de dictature dans ces eontrées ; mais 
était loin de 1 exercer sans contradic* 
M. Son nom n'ayait eu qu'un faible 
lat tant qu'il avait été à côtéde laRoche-^ 
iquelin » de L'Escure, de Beauchanoipsy 
d'autres héros dun courage plus im- 
Itueux que le sien. Il avait dû sa for* 
De , si c'en est une que de prolonger 
guerre civile , à la résolution qu'il 
lit prise de ne pas passer la lioire avec: 
n. Un autre chef plus populaire quoi 
i» Stoflety ancien garde-chasse 9 était 
usi resté dans la Vendée. U avait eu 
ne part à peu près égale aux succès 
l'ils obtinrent en vengeant tant de vie-. 
Biei fusillées ou noyées par Carrier. 11. 
ait jaloux et indigné de la suprématie 
le s'arrogeait son rival. Ils séparèrent 
ars troupes , et tt^ concertèrent plus 
ursopérations. h9 général Boche mar*. 
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oha contre eux dès le mois de br 
he dire^oire gouvernait alors 
blique. Ici s'éteint tout à coup la 
mée de ces Vendéens , dont la ve 
avait survécu à celle des rois. Le 
Hoche, qui les battit successr 
rendit justice à la valeur de Stoi 
la tactique que Gharette avait cri 
les guerres de parti. On put ce 
reconnaître, à la facilité inespér 
eut à lec vaincre, combien ils 
dû de leur gloire aux généraw 
troupes qui leur avaient été pr 
ment opposés. Leur fin à tous c 
également déplorable. Gharette 
le 4 germinal de l'an 4 9 dans u 
où, depuis plusieurs jours, ils'ét 
gié avec un petit nombre de ses 
gnons« Stoflet, trahi par les jsic 
dicQuvertdaiHsontfisile^ où il s 
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n yain. Gharette montra ia calme , 
cûet àe TiBsensifoilité en s'avançant 
mort. 

au de temps après , Puysaye fut 
1, et fat encore une fois heureux 
sa fuite. 

e général Hoche soumit partout les 
(les ; il les soumit jusqu'au fond du 
r. Il étudia toutes leurs passion» 
' les calmer ; iî voulut connaître 
; l'étendue de leurs malheurs pour 
êparer. Après les avoir enlevés k la 
e désespérée des Bourbons , il se 
a bien de les offenser dans un senti* 
t plus profond , et qui avait toujours 
:é plus puissamment leur enthou-« 
ne , la religion. Le directoire , pour 
causes que je développerai, s'é- 
lait tellement de la tolérance re- 
use f que le général Hoche , en 
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Taierçaiit daas la Vendre > pouvait 
fegardé comme ii^dèle au^r ordre» <; 
ayait reçus. Il avertit le dîrectoiiQ 
funestes effets d'un système impt 
que y par cela mém« qu'il était in 
gieux. Tous les fléaux de la guerri) ci 
reparurent peu de temps après q«« 
ehe eut été éloigné de ces départem 
ia chouannerie se montra moini b< 
que y mais plus dangereuse encore 
la Vendée, 

L'autorité du directoire , qui d< 
d*abord s'accroître et ensuite péril 
les victoires des généraux > reçut b 
coup de lustre des opérations du 1 
queur et du pacificateur de la Yen 
Déjà un autre héros , par des triomj 
plus éclatans, établissait la domina 
des Français dans un pays que Thisl 
appelait leur tombeau. La républi 
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tengeéit en ItftHt ks longs niftlbears de 
deux maisons d'Anjou ; i«s perfidies qui 
dnngèfeiit en désastres les rapides suc- 
cès de Charles Vin , de Louis XII y la dé- 
Wte de François T'., et les victoires 
incertaines et infnictneases de Catinat, 
de Vendôme, de Coi^î. D'un autre 
cOté , les Français passaient le Rhin sous 
4cs chefs déjà connus de la victoire; 
tingt états allaient être soumis ; le trône 
^ l'Autriche allait être ébranlé dans set 
tntîqncs fondemens. Haifi , awnt de pas- 
wr à ces grands événemens y il eonvienft 
de caractériser encore par quelques faits 
k gonvernenient qoi j^aïaissait les eoiH 
doire. 

Le dernier comité de salut pnhlîc 
svait ouvert une négociation d'tin assefe 
grand intérêt 9 que le direétéire termina. 
U s'agissait de l'échange de la fille de 
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liouis XYI 9 encore prisonnière au Tem- 
ple^ contre des Français retenus par 
■différentes violations du droit dei |;ens 
dans les prisons d'Autriche. 

Cette puissance avait gai dé et traité 
avec la plus grande sévérité les prison- 
niers gue Dumouriez avait livrés aa 
prince de Gobourg : c'étaient Camusi 
Quinctte > Bancal et Lamarqùe , tous 
quatre membres de la convention , et k 
général Beurnonville. Peu de temps 
après, un autre membre de la conven- 
tion, Drouct, était tombé au pouvoir de 
l'Autriche. Il était dans Maubeuge lors* 
.que le prince de Gobourg, alors victo- 
rieux , s'approcha de cette place, et da 
camp retranché qui la couvrait, pour 
en faire le blocus. Soit qa'U fût frappé 
du danger personnel qui le menaçait; 
si les Autrichiens le saisissaient dians 


DK LA liroLimoN niNç. i8r 

Maubeuge; soit» comme il le prétend , 
qu'il Toulût procurer des secours à la 
rilie assiégée , il en sortit avec un déta- 
cheteent de yingt-cinq hommes. Un 
poste ennemi r^icontra sa petite troupe : 
Drouet évita par la fuite un combat trop 
inégal. Poursuivi par quelques hussards , 
il fut obligé de se rendre. Il déclara aux 
officiers autrichiens son titre de membre 
de la convention, et son nom célèbre 
par les malheurs du roi et de la reine de 
France , qnik avait arrêtés dans leur 
fatal voyage de Yareiines. Nu , chargé 
de chaînes, il fut pendant deux jours 
promené dans le camp ; les généraux , 
les émigrés et les loldats rivalisaient 
entre eux à qui l'accablerait de plus de 
tortures et de plus d'outragés. Il fut 
conduit dans une forteresse. Il imagina, 
pour en sortir, un moyen conçu par le 

D. E. /. \^ 


1^3, . P|l£ciS H1ST0IUQU9 

• ' * ■■ 

plus imprudent déseqpak , et pi 
avec une longue-patience. A i'aid 
parachute qu'il avait construit a 
ne sais quels mauviiis' matériaux , 
treprit de se précipiter, d'une £ 
très-élevée. Sa chute , suivant 62 
tion, s'accéléra beauicoup au^-delà 
calculs. Il tomba sur une muraii 
spn pied sehrisa. Vaincu par la dp 
après une longue attente , il fut. 
d'appeler par ses cris une sentine! 
lut ramené dans sa prison. 

Deux autres Français ,. arrêtés 2 
pris de la loi la pli^.saintc desi na 
éprouvaient les mêmes rigueurs 
taient les ambassademcaMaret et S 
yiHe. Le premier avait été envoyé \ 
de la eour de Naples, le second 1 
de la Porte-Ottomane. Us vojag* 
ememble, et se rendaient y par h 
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des Grisons , en Italie. Les Grisons , étant 
associés à la ligne des Treize-Gantons'i 
étaient un pays neutre. Les Autrichiens^ 
avertis du passage des deux ambassa- 
deurs y entrèrent à main armée sur le 
territoire , et ne respectèrent pas le titre 
dont ils étaient revêtus, lis les arrêtèrent 
eux et leur suite. Us s'emparèrent de 
leurs dépêches ; ils les conduisirent à là 
citadelle de Mantoue, et de là dans la 
prison d'Olmutz. J'ai ouï rapporter que 
i nn de ees deux ambassadeurs avait été 
chargé de proposer à la cour de Naplés 
des conditions pour rendre la liberté à 
Marie -Antoinette y sœur de la reine de 
îf aples ; que la coût de Vienne dut être 
informée de ce projet, puisque les àé* 
pêches qui les contenaient Ilii furent re^ 
mises; et que cependant lés Jtnikiistrés 
avaient étouffé une hiigociatioh qui avatt 


â 


(184 P&iCIS HISTOHIQUE 

pour but d'empêcher qu'une reine de h 
maison d'Autriche ne montât sur l'écha- 
&ud déjà teint du sang de son époux. 

La cour de Vienne montra de l'inté- 
rêt pour les malheurs de Madame, fille 
de Louis XYl^ qui gémissait dans la tour 
du Temple , après que soil père , que sa 
mère, que sa tante, madame Elisabeth, 
lui eurent été successivement enleyés; 
après que son jeune frère eut péri près 
d'elle , mais non sous ses yeux. L'empe- 
reur accorda , pour la rançon de sa jeune 
et infortunée parente , la liberté aux dé- 
putés Camus, Quinette, Bancal, Drouet, 
Lamarque, au général Beurnonvi]le,aiix 
ambassadeurs Maret et Sémonyille, età 
quelques hommes de leur suite. 

L'un de ceux dont le directoire arut 
hftté le retour dans sa patrie, Drouet, 
s'engagea bientôt , on vit du moins son 
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fiom impliqué dans un complot dont le 
but était de renverser le directoire et 
la convention. Un obscur écrivain , qui 
n*aTait pu parvenir à la célébrité dans le 
temps où tous les hommes de son parti 
l'obtenaient si facilement ^ Gracchus- 
Babceuf , fut l'âme de ce complot, oii les 
uns virent la méditation la plus forte du 
crime , et où les autres ne virent que le 
r^ve d'une imagination infernale. 

Le directoire suivait une politique 
incertaine et flottante à l'égard des 
factions qui lui restaient à contenir. 
D'abord il feignit de croire que les ré- 
publicains les plus violens et les plus 
redoutés acceptaient avec soumission 
le frein de la constitution nouvelle. Il 
s'étudiait à les amollir pjar des récom- 
penses, par des promesses; il leur don- 
nait des avis sans menaces; il leur 

16. 
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rendait ces assemblées de club fdi 1 
tbousiasme prend un caractère sîli 
bre , si dangereni ; mdis en même teU 
y tes entourait de guides, il les o 
de leçons. Ses soins réussirent à \'t\ 
de quelques-uns; mais les a 
tordirent point aa directoire la j 
qn'ils avaient reftisée ft tout c 
êxtrçaît sans eux une autorité s 
hommes. Le directoire ne voulut plm 
leur laisser ce nom de jacobins , si aon- 
vent potté et abdiqué par des partis 
qui secomiultirent; il les appela anar- 
chistes ; et dans ce nom même il j avait 
encore de l'inânlgence. Bientôt il i furent 
désignés dan> les proclamations du gon- 
Ternement comme des eiinertis ausn 
implacables^ auui dangereux que kt 
royalistes. Le directoire itfc ae' EU pins 
de scrupule de cboqiier leurs regard» 
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ipparell ^i anttbnçâît , quoique 

feible échty ûhe magistrature 

L^s pompes assez i&esquinés 

du Lntembourg pâturent aux 

un faste rdyâl; eiix pour* 

|î lë rassetnbUietit Aàhs l'un des 

Ituionnitiëns de la capitale, lë 

|n^ auparavant l'ëglise de Sainte- 

ré; Mais de ee lieu éloigné du 

Ttre, Us ti'ëxerçaiërit plils lâ même 

hience, ni ^ur l'âS^ethUée nationale, 

ur la multitude. Le directoire, fatî- 

d'être chacfuë iour hàrqèlë par des 

lurs séditieux, fit proposer au corps 

latif de fermer rassemblée du Pan* 

1 , et re elub fut dissous. 

; anarchistes essayèrent alors ce 

caractère riatiobàl i^rid très-diffi-' 

\ France 9 u^ë Vèrîtàlitë cojTspira- 

epuis que ls( révolution suivait soii 
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cours I des milliers de Français ayaienf 
été envoyés à la mort sous le nom de 
jeonspirateurs ; un plus grand nombre 
avaient réclamé ce titre après la catas- 
trophe qui les avait rendus victorieux , 
et tout s'était réduit ^ un choc rapide, 
mais long-temps attendu entre deux par<- 
tis qui s'étaient aienacés, et qui avaient 
disposé à haute voix leur plan d'attaque. 
Quels étaient donc ces hommes qui se 
disposaient à couvrir leur complot d'oB 
mystère que les jacobins, leurs prédé* 
cesseui's, avaient jugé inutile ou impra- 
ticable? Ils n'avaient obtenu jusque-là 
que des rôles obscurs dans leur propre 
faction. Instrumens dédaignés de la tf^ 
rannie qu'ils voulaient rétablir, quel* 
ques-uns avaient même failli en être les 
victimes. Leur chef, Gracchus-Babœof, 
avait été arrêté comme un complice 
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4'Hébert ; on ne 's'était pas donné la 
peine de le fiapper. Ils n'ayaient aucnn 
emploi dans le gouTemement. L'orgneil 
et l'ambition les ayaient détournés de 
chercher des alliés parmi des hommes 
puissans. La plupart , et leur chef sui^ 
tout 9 étaient livrés à une extrême indi- 
gence : il fallait se cotiser pour fonmir 
des Yètemens ou des alimens au nouveau 
Gracque. L'état de gène et d'alarme oii 
les anarchistes avaient vécu depuis le 
9 thermidor, avait établi entre eux cette 
réciprocité de secours , cette obligeance 
active et sans ostentation qui appartient 
à toutes les sectes ardentes qui n'oppri- 
ment plus, et qui, par cela même, se 
regardent comme opprimées. Le ser- 
ment de fraternité livré à tons les par- 
jures après la victoire devient le pacte 
le plus ri((ide après la défaite. 
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Baboenf crut que la perspective d'un I 
vaste pillage suffirait , à défout de lap- 
f^esscy pour émouvoir une populace qu'il 
rappelait à l'empire promis par Robes- 
fHerre. Il s'annonça comme le vengear 
de ce tjran, qui avait lassé de ses crimes 
-la populace elle-même y mais que penti» 
être elle regrettait : celle de Rome antt 
regretté Néron. Il composa des pam^ 
pfalets où les vœux atroces de Marat cl 
du père Duchène étaient reproduite 
La police fit une faible guerre à ces pam* 
phlets. On délibérait gravement aucorpi 
législatif et àu Luxeinbburg méine pouf 
savoir s'ils étaient séditieux. Babœùf^ 
s*exaltant dans ses fureurs , iet crojatit 
déjà les assouvir, se Servait de sa plumé 
comme d'un poignard; 

Il n'y eut jamais uiie conspiratM 
oit l'on écrivit avec tant de scrupule.ki 


% 
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Boindres détails > avec tant de flegmo 
['innombrables proscriptions. U ùiUalft 
onte la faiblesse et tous les timides mé« 
laf emens da directoire pour qu'il y 
ût quelques résultats à craindre d'une 
onspiration dont le chef écrÎTait-cha^ 
une de ses pensées. De tous les maté» 
iaux -qui ont été conservés pouc.llhis^ 
aire de la révolutioai il n'en est point 
[oi inspire, plus d'étonnement^que le re* 
oeil des pièces saisies chez Babœuf. Je 
oe souviens de l'impression queU<espro« 
Inisirent lorsqu'elles furent publiées : 
m était glacé d'épouvante en liaant un 
dan tracé de la main de bdKeuf , qui 
îtablissait un comité insurreidienr pro^ 
lédant avec le sombre mystère des in-* 
[Oisileurs de Venue» comnmniqjoant 
ivec plusieurs comités subordonnés , qui 
le leceraient qu'une partie du secret i 


eti n'en transmettaient encore ^ 
plaS/fÎBÎlile partie à des agents cbai 
l'exécution. Mais bientôt on jugei 
eette redoutable hiérarchie ne coi 
drait qu'A une secte politique 01 
gsRKe :qui poursuivrait dans ui 
eàpace de temps un projet crimin 
avàitlde la peine à concevoir com 
du sein de Tindigenoei des homm 
eurs on méprisés avaient pu se pr 
dèsrenseignemens aussi exacts e 
importaHs: Mais cette faction réu 
* tous lès hommes que la tyrannie 
bespieriie «vait formés aux déti 
fls;nVvaîent^8 besoin d un salaii 
continuer arec-cilè et pour perfc 
ner un métier in£àn« , qai chaqi 
àugttfénte la haisedae-el irrite la c 
de^ceàxqulitj'lmetit.'' '. 
» Jhx reste, tout oe'cQtdplot n 
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ikm le plan commun des moiivemens 
popidalreft que la révolution avait re- 
ppayelés m fréquemment et avec li peu 
de variété.. Le fasbourg Saint- Antoine 
s'armant de fusils ou ^ piqufet; des ca* 
çonniers faisant rouler leurs pièces à la 
tête du cortège; des femmes le grossis-* 
tant et excitant cette troupe grossière ; 
les barrières fermées; ,les monumens 
principaux et }e trésor public envahis; 
le ralliement aocoutumé de ia; constitu-* 
Ijoq de 93 et. du.pain : voilà tout le plan 
d'attaque. Les cinq dirçct^uni fti.pres* 
que.toifs les membres du corps jiégislsh 
tif 9 .une foule de fonctionn||ines et de 
.citoyens qui;avaient cpptri^u^afu^ sui- 
tes du 9 t^en|i^r,deYaient être frappés 
dan%la joArnée ipêpie.dç. l'^urreçtion, 
La prMau^pel0::eAp#ra«KGe.46JS^Gopiuréf 
était placée^ana un corps quji ft'j^PP^Ml 
J>. s. h \*\. 
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légion de police, que Tarmée T^è\ 
comme une troupe lâche et féroi 
dans quelques généraux réformés 
quels l'armée reprochait les- plùi 
teuses défaite» d«la Vendée. 
^ Pendant que ce complot se tri 
te directeur Barras fît appeler au L 
hourg l^in des conjurés (Gem 
homme obscur, mais qui joi^ai 
Faudace quelque connaissance • 
art redoutable qu'on a nomiaé tt 
réçolutionnàife. Ce dernier écri^ 
relation détaillée de cet entretii 
est porté ft' 6roîre h la fidélité d'n 
]n)cé qui fait à ses complices ui 
important. On ^olt diu»s cette pîèi 
fut rehduê puUîque, et qui eal 
curieuse , que te* diredeuf ' BivtvM 
tituait-de dangereux .ménag^mei 
rdc i^les fléttertes , tu faing 
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l'autorité qu'il fallait employer dans 
toute son énergie Yis4-Yis d'honimes si 
peu portés à la reconnaître. 

Le» notes de Babœuf portent que la 
conjuration devait éclater le 2^ floréal* 
If aïs depuis quelques jours le directoire 
Stait instruit de cette trame encore mal 
tissue. Le ministre de la police (Cochon) 
ivaii reçu les rérélations assidues d'ua 
lomme qui avait promis un appui trom* 
peur aux conjurés, fiabœuf fut arrêté 
nrec quelques-uns de ses complices pré» 
iumés. On ne trouva aucune pièce ches 
:eux-ci ; mais les papiers de Babœui 
fournirent des renseignemens aussi bi^ 
sarres que multipliés* J'ai dit que le 
léputé Drouet avait été impliqué dans 
;e complot. La constitution avait créé 
ine haute-cour nationale pour juger des 
iélits imputés aux différens fonçjtlon* 
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naires pablics. Dronet 7 fat frtduiti et 
y entraîna ses coaccusés; mais fl n'y 
parut pas. Il était enfermé au Temple. 
On lui ménagea une évasion beaucoup 
moins périlleuse que celle de sa prison 
d'Autriche. On crut dans le public qu'il 
était particulièrement redevable de sa 
liberté au directeur Barras. Mais celui-ci 
ne pouvait craindre d'être désavoué par 
seécollègues. 

Quant à Babœuf ^ il ne parut d'abord 
voir dans son arrestation qu'un signal 
donné à son parti, d'éclater, de rompre 
ses fers, de renverser le directoire , de 
se baigner dans le sang de tous ses exh 
nemis. Deux jours d'un morne repos 
dans la capitale diminuèrent ses eipé^ 
rances , mais n'abattirent point tout4- 
fait sa fierté. Ce fut alors qu'il écrivit an 
directoire en ces termes : « Regarderies- 
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« TOUS ao-dessoiu die tous f citoyens dî- 
« rectenrs'y de traiter aTec moi de pûis« 
K sance à puissance? Vous aTez tu de 
c quelle Vaste confiance je suis le centre. 
€ Vous aTCETU que mon parti peut bien 
'€ balancer le TÔtre ; tous aTeis tu quelles 
« immenses ramifications y tiennent. Je 
« suis conTaincu que cet aperçu tous a 
« fait trembler. » Il finit par offrir pour 
sa rançon la soumission momentanée de 
son parti» comme un général s'engage 
pour son armée à une suspension d'ar- 
mes. Le directoire répondit k cette let- 
tre . insolente et bizarre en la rendant 
publique.. 

Cependant peu de jours se passèrent 
sans que Paris reçût les plus tîtcs alar« 
mes d'une faction dont on cUsait lei 
clie& principaux arrêtés. C'était la pre^ 
mitre .fois 5. depuis la réTolution, que 
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l'autorité dominante repoossût les ti» 
forts d'un parti séditieux sans appeler 
à elle les secours actifs d*un parti con« 
traire. Ceux même doQi les noms araient 
été placés sur les listes des proscrits tnn 
cées par les conjurés , n'ayaient pour sa 
rassurer sur leurs propres dangers que 
les dangers du directoire. Le i3 vende* 
miaire aYait aboli par le fait rinstitu» 
tion des gardes nationales 9 ^i avait été 
créée dans l'espérance de conduire h 
révolution à l'abri de l'anarchie. Le di^ 
rcctoire avait une garde constitution** 
nellc. Le corps législatif en avait une 
plus considérable ; plusieurs régimensde 
troupes réglées campaient aux environs 
de Paris. Qui le croitrait? De telles foi^^ 
ces, le concert des premières antoritéSi 
l'indignation de tons les bomnies éé 
bien 9 l'effroi des propriétaires, etirtnl 
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encore à soutenir Une lutte avilissante, 
et quelquefois périlleuse , contre trois 
ou quatre centé hommes indigens , qui 
avaient toujours été trop loin de Thon^ 
neur pour ftre appelée déshonorés. La 
sédition exilée des clubs avait pris son 
refuge 9 ses armei et ses inspirations 
dans les cabarets. Les anarchistes s'invi- 
taient par différens signaux , et quclque- 
ioiS au son du col:, à de sinistres orgies, 
où leur ragé y encore plus opiniâtre que 
désordonnée, inventait souvent de re« 
doutables stratagèmes. Us avaient con« 
tume d'exposer au premier essai et au 
Inramier péril des mouvemens qu'ils ten- 
taient, les femmes y qu'ils avaient dès 
long-lâmps associées à leurs fureurs. On 
tit plusieurs fois celles-ci ooui'ir dans 
les faubourgs 9 dans les marchés , dans 
ks ateliers ; et répéter iàtitilament mais 
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ayec impunité ces cris : 'AWm$ Jûrcer U 
iTempUs aUons délivrer Babauf. Elles se 
liyrèrent à tontes leurs imprécations en 
présence de la légion de poUce f que k 
directoire ayait licenciée comme ajaol 
donné des espérances aux conjurés. Ll* 
ches ! disaient-elles à ces soldats confat» 
TOUS partez donc! Ah! si nous arioni 
▼08 Jiabits et vos fusils 9 laisseriont^ioiii 
égorger les patriotes? Ils ne répondaient 
rien , ils craignaient l'armée. Voici uo 
essai d'un genre bien opposé; on a de la 
peine à concevoir que tant de perfidii 
fût unie à tant de délire. 

• Un jour les citoyens de Paris sont 
réveillés par un bruit de pétards qui A 
tirent dans différens quartiers, ils sor- J 
tent, ef, sous leurs pas, ils trouvent 
des cocardes blanches; an seaildei 
monumens publics^ ils trouvent attaché 
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un drapeau blàac; anrdiffërèiiB piliers 
ib lisent des proclamations où on les in- 
iiriteà prendre lesarmes pourLouisXYIII. 
La plupart » effrayés , reviennent iut 
leurs pas, craignent d'être dénoncés 
pour avoir lu, pour avoir vu; ils croient 
fue déjà le sang coule , que le jour le 
plus terrible de la révolution s'annonce. 
Une longue et profonde inaction fait 
tomber peu à peu l'effroi; leé troupes, 
les rassemblemens des royalistes n'ont 
été vus nulle part : un seul hpnnne a 
été arrêté en tirant un pétard , avec le^ 
quel il s'est blessé lui-même. On l'in* 
terroge, il se nomme; on apprend que 
c'est un ancien membre de comité ré- 
volutionnaire. Il avoue que tout ce pré- 
tendu complot de royalistes n'a été 
qu'un stratagème des hommes de son 
parti pour soulever les patriotes et comr 
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mencer UB mouvement à la fayenr du- 
quel on eût délÎTré Babœiif c!t ses conif 
plices. On s'ind^ne de cette tentctite; 
maïs bientôt on ne voit plus que la 
confusion de ses auteurs : on rit» on i< 
retire. Quelques caricatures font touif 
la punition de cet abominable jeu. 

Avertis «plutôt que décounigiés pat 
ces tentatives infructueuses j les aBa^ 
çhistes se hssent d'être des séditieui 
indiscrets , et veulent devenir de prC 
fonds conspirateurs. Leurs rassemfafo 
mens sont plus clandestins, h^ics itt^s 
naces plus sourdes > leurs complidBs^iu 
nombreux. L'évasion du député Droueti 
la lenteur avec laquelle se pourauUlii 
procès de Babceuf devant la haute^ooai 
de Vendôme , quelques défauts de oom 
cert qu'09 observe dans la marche dei 
directeurs 9 le parti royaliste qui cohh 
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nce k se faire craindre et à opérer 
rlque drrernon , tout ranime Tau* 
e des anarchistes ; ils veulent oppri« 
r le directoire et le corps législatif 
les soldats de leur garde et par le 
ip de Grenelle. Etemels parodistes 
mouvemens opérés avec succès dans 
'évolution , ils essaient vi»-à^vis des 
lats républicains les séductions qui 
rainèrent les gardes françaises avant 
14 juillet. Mais y à cette époque, la 
ection était eicitée par le- plus vif 
ihousiasme qui ait jamais transporté 
e' nation presque entièife; elle était 
Ucitée par des hommes ilhistt'esy 
issans , opulens , et par des femmes 
m différentes de celles qui, sons des 
iCs hideux et féroces, suivaient la 
inpe des anarchistes. Us s'aireuglè- 
it, et, buvant avec dey soldats, ili 
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prirent au sérieux ces extrayagaiitei 
promessses de fraternité que TiTressef 
prodigue. 

Le directojire et la police reçurent 
des ayis journaliers de ces trames noiH 
yelles. Le gouvemement parut las de 
dénoncer des complots avortés dès lent 
naijssance. On croit aujourd'hui qu'il 
hit de moitié avec les conspirateurs pooc 
laisser éclater un mouvement qui assii« 
rât enfin sa vengeance et leur punition* 

Dans la nuit du a^i au âS fructidor, 
les anarchistes sortent des cabarets, 
foyers accoutumés de leur conspiration; ] 
ils sont sous la conduite de quelques 
militaires destitués , et qui ont revêtu 
l'uniforme qu'eux seuls n'ont point ho* 
noré. Ils traversent Paris, dont le pror 
fond repos semble assurer k leurs visnz 
le sommeil dci l'autorité^ Ils se âiriscnt 
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en deux bandes; l'une doit se diriger 
yers le Luxembourg , l'autre vers le 
camp de Grenelle. Ils portent avec eux 
de nombreux exemplaires d'une procla- 
mation qui doit être distribuée aux sol- 
dats. L'esprit séditieux ne s'est pas 
montré fort éloquent durant la révolu« 
tion. Cette pièce n'a pas un trait qui la 
distingue des discours qui ont causé 

■ ■ ■ 

notre épouvante, et qaiti'excitent plus 
que notre ennui. J'en vaisjseulement 
rappeler le début. 

« Amis 9 les tyrans pÂlissent ; ils n'at« 
c tendent plus que le moment où tout 
c un peuple indigné des forfaits qu'ils 
« ont commis va les plonger dans la nuit 
« éternelle de la mort. Soldats de la pa- 
« trie I le moment favorable approche , 
c ce moment où , réunis sous le mémd 
« étendard I nous allons briser pour ja^ 

j>. £. I. lâ 
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c mais des fers que des scélérats nous 
c ont fait porter trop long-temps. Nous 
« allons redevenir libres et souverains; 
« et l'égalité , cette douce compagne de 
€ la liberté , sera la récompense des dé^ 
« fenseurs de la patrie. » 

Les séditieux y en s'approchant du 
Luxembourg , virent la garde du direc- 
toire sous les armes » et dans une dispo- 
sition qui ne répondait nullement à 
leurs espérances. Des sabres levés s op« 
posaient à leurs accolades fraternelles. 
Ils rétrogradèrent avec précipitation; 
mais bientôt ^ s'apercevant qu uns 
garde nombreuse ne fî^isaît. aucun mou- 
vement pour les poursuivre et pour dis- 
siper leur rassemblement , ils se réuni- 
rent à ceux qui s'étaient' portés vers le 
camp de Grenelle. Soit qu'ils eussent 
âes intelligences avec lè premier poste 
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qu'ils rencontrèrent y soit que celui-ci 
eût reçu l'ordre de paraître seconder 
leurs vœux , l'entrée du camp leur fut 
permise. Aussitôt ils mêlèrent à des 
chants patriotiques chéris des .soldats , 
des imprécations et des cris de rallie- 
ment : Fiff€ la constitution de gZ! mew^ 
rent Us tyrans du peuple! La générale bat 
dans le camp. Le soldat s'éveille y s'indi* 
gne, prend ses armes , fuit de honteut 
embrassemens. Les chefs accourent : 
tout indique qu'ils s'étaient tenus prêts 
à repousser les anarchistes. On poursuit 
ceux-ci, on les meurtrit y on les écrase* 
La pitié , le mépris , l'horreur de frapper 
des hommes coupables , mais sans dé« 
fense, font bientôt ouvrir les rangs au 
milieu desquels ils étaient enfermés. 
Quelques-uns sont arrêtés; la fuite est 
permise au reste de cette troupe , qui 
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revient se cacher dans les faubourgs. 
Paris apprend les dangers de cette fiuît; 
Paris se regarde comme échappe à un 
massacre général. Les anarchistes ne 
trouvent plus dans le corps législatif 
qu'un petit nombre de voix qui parlent 
en leur faveur le langage de la' pitié. 
Une commission militaire est nommée 
pour juger les chefs du complot. Leur 
procès s'instruit avec rapidité. Six d'en- 
tre eux sont fusillés au camp de Gre- 
nelle : parmi eux sont trois ex-conven- 
tionnels, Huguety Javbquc, et Gusset. 
Le résultat de cette journée fut de for- 
cer pendant une année les anarchistes & 
l'inaction plutôt qu'au silence. Ce ne fut 
que plusieurs mois après que la haute- 
cour de Vendôme prononça sur Babœuf 
et ses complices. Ils parurent plus mé- 
prisables depuis que leur tumultueux 
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lâient hirc renaître ces jours fiinestefl. 
Il devint le saFreillant le plus assidai 
et passa pour le vengeur le plus inlezi- 
ble de leurs complets. C'est à lui surtout 
que fut attribuée la pensée de les laisser 
éclater pour les punir. Il Ta désavouée 
dans ses mémoires. Le directeur Bams 
n'avait pas vu socs quelque confusion la 
publicité donnée à l'entretien qu'il avait 
eu avec l'un des conjurés (Germain). Ces 
mots qu'avait cités ou que lui avait prêtés 
Germain , si on m'eût laissé faire aprhs fe 
l'5 vendémiaire , j'aurais encore traçaiUé 
la marchandise avec vous , souillaient no 
des magistrats suprêmes de la républi- 
que d'un long opprobre. Si l'on en croit 
les révélations d'un rival , d'un ennemif 
d'un homme dont il signa la destitution 
et l'exil (de Gamot), Barras parut attend 
dre et même encourager la conspira|io0 
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de Babœuf 9 pour voir quel parti son am- 
bition en poorait tirer. Un tel rôle ne 
peut l'expliquer clairement que par une 
comparaison qui a l'inconvénient de 
rabaisser des noms dont l'un est bien 
grand, et 1 antre bien fameux : c'est 
le rôle que. joua César auprès de Cati- 
lina. Aucun £ait précis n'appuie les con* 
{ectures de GamoU II faut observer d'ail- 
leurs que Barras , ajant été celui des 
directeurs qui s'éloignait le plus de la 
simplicité et de la frugalité républi- 
caine 9 se présente difficilement à rima"- 
gination comme un allié secret des 
partisans de la loi agraire. Letoumeur 
suivait rimpulsiop de Carnot; et si on 
en croit encore les mémoires de ce der« 
nier, Rcubel et la Kéveillèro-Lepaux 
approuvaient alors ses mesures contre 
(es anarchistes, mais en se dérobant le 
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plus gn'ili pooTàient aux fatiguei 
dangers de cette turveil lance,- 

n le fit bientAt entre les din 
un partage tacite; mais inégal, ' 
Terses branche j de l'autorité. Ia 
tiens éxtérièarei se traitaient i 
concours, et quelquefois entre 1 
sentimens de Camot et de Benbe! 
minîslration et les finances n'eu 
exclusif d*aucun'des dire 
Le ministre des finances propos 
projets. Beubel et Barras cond 
des marchés. Laréveillère-Lepau; 
paru se réserver les plus libén 
l'autorité, Barras les plus splei 
Le premier s'occupait des scienc 
provoquant des établissemens q 
vaient servir de digue à la barbar 
pendant deux ans avaitcouvert lai 
S s'occupait aussi des mœurs e1 
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pn^ en sniTant'le déplorable ayt 
de la théophilanthropie 9 eDcréant 
Mtaires qui furent persécuteurs 
^e fanatiques. Il j avait quelque 
oe» mais peu ;de .pompe autour de 
recteurs. On ne disait point la cour 
'cctoire; on disait quelquefois Im 
'€ Barras. 

isi l'autorité suprême se compo- 
e dictatures, partielles^' dont les 
iSy mal tracées y pouraient inces- 
ent appeler des chocs et des com^ 
lies finances seraient tombées dans 
iordre moins épouvantable^ si elles 
it été lobjet de Tune de ces dicta- 
.Les cinq directeurs ,; leurs divers 
toes ,les.copiités des 4cux oonsëils, 
inseils eux- momies , une foule de 
as trompeurs et trompés / tout 
l^tra, tout .dérégla les Qa^nces: 


ai4 "" Mi^ss msfouQim - 
{amtSs leur administration xfeifi^i 
publicité et pe fut si coirfase; 

Il est Tnii fae \t conventîM : 
pas laissé à oet.égard utte tâ<ihe là 
gouvernement ^i lui snooédett 
qu'elle alMittitles écbafauds^'^^ 
au)bl€ el trop^ tardif saerifiee 4e 
ressources principales de aes Ea 
c'est^hdire, dès réqmiâtieBa , d« 
mufà et des eonfisefitions ; lea «ia 
surv^urent peu à ces trois fiéinl 

On arait déjà fait plusieurs éi 
de leur déprédation dans les t 
tions du service public ; mais iii 
crédit allait bien aulndelà dans lésé 
tions des partipuliers. Le nkoÉMttl 
ebait où le 4ireotoîÉ:«f en niM 
cette monnaie si facile et si M 
privait moins d'ame ressourcé ^ 
aV^ranchissait d'ime dépenaa» 1 
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nmr Mttachécr à cette vioUtion df foi se 

perdait daai les toiiTeiiir» de la tyran* 

Mte de- Robespierre, <t dans k» persua*. 

MIMiiIiie la plus yiolente tefr0iidr peuvait 

sdale eetasder la chute dies assignats. 

' Lé directoire commit une faujEe ; ce 

t- ' hfrdesepiséparer.pcuàoet événement». 

p eMre leqitel la préroyaiice des particu- 

^ Bifs s'était depuis long*tfemps exercée. 

P^Aien commit une secbnde; œ fut 

dSisstjseff de substituer un nouveau pa- 

|fe»-iM>ntoaie aux assi^ts»- 11^ entrai* 

jitrcnt dans leur chute rapide les res« 

iliptioiia et lesf mandats territoriaux , 

ittl|nBl».«n tranfiporta Jagur gage et leur 

iOBir incé.iOQ. aenl: pes même le temps 

Acnéeç a» mandatav^dotadt lé dirtsctoirc 

Mit iaiC décréter Nim--Mmi9« de deux 
ff HiBûnifcet}demii:klSrresprîptjio9s, qui 
^^ hu»iitaHM«ssimilé«s, perdiNtntgpouf 
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loo ht jour môme oik elles pamrtnt. Le: 
gouvenMmênt'ftafeîtfai p^ne de tootei 
les fFaucteiBdoAt^^il donna le fligitfL II 
afvaif -autorisé les-particuliera àîs'aqpift* 
ter de leurs dettes arec la yut\êu!e meàKh' 
Urale Ûe ces 'rf!sén|>tions', qui ^ tau boot 
de quelques mois y ne -repisésentuett 
plus rien. Les brigandir les plot exeioii 
à tout genre dc.raptneu n'4uiraitiit*Ti 
apporter pkts de désolation: dans letb* 
railles que des débiteurs impiideiuqiif 
armés d'une loi,- venaient ruiner erax 
dont ils avaient reçu les secourt* On il* * 
tendais l'arrivée de cet fripons ««totiféi * 
avec la méiae terreur . qu'a UparaVn^c* 
attendait ies- sa^sllites* dunè:>tyfainte 
sanguinaire. L'ekoèsdudonmuige'aoïf' 
iert porta 'eertâin«»*pieiriomiet à>lé fint 
jioufinr pA* tefPéêèMttvlQvpiaiuit 
malgré de nomhreidf'waBfpiet de 1^ 


^ 
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cruelle perfidie , une épreuye si 
ereuse ne tourna point à la honte 

nation française : les rembourse* 
i ne devinrent point une abolition 
rai des dettes. Il y eut des ligues 
I au nom de l'honneur pour se ga- 
r de cette ruine et de cette tenta- 

Le commerce de Paris et celui des 
:ipalc8 villes de France ne comptè- 
qn'un petit nombre de débiteurs 
urent recours à ce ziojen de s'ac^ 
er. 

ais les biens nationaux , que le di^ 
îre avait donnés pour gage aux pro^ 
es de mandats territoriaux , furent 
proie dont chacun s'empara sans 
:ale; et comme chacun accourait 

en prendre possession, ils furent 
iz des courses les plus rapides. Le 
emement songea trop tard & ap- 

E. I. l^ 
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rèter ce désordre. Déjà d'immenses ca 
pitaux avaient été dévorés dans âBtt^ 
opération , dont les effets honteux ci 
désastreux furent usr nouvel exemple 
du danger d'opposer des lois de finance 
aux lois de la morale. 

£nfin il fallut ôter toute espèce ai 
valeur à ^i milliards d'assignats et à 
quelques milliards de rescriptions et<k 
mandats. Au moment de l'extinctioadi 
papier-monnaie, le louis d'or s*écha> 
geait contre 27 ou 28 mille livres ( 
assignats. Cette proportion sui&t po 
indiquer quelles sommes énormes |BI 
fictives , coûtaient les dépenses les p 
ordinaires. Je n'en offrirai point ici 
tableaux , également ridicules et dé 
rahles, La plupart de ceux entn 
•mains desquels les assignats périsss 
pe virent sans étoanement et aver 
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profonde résignation privés de leurs ri-^ 
chesses imaginaires. Les mnrmares do 
qvdques hommes imprëToyans et cré* 
dules , et ceux des spéculateurs les plus 
dangereux , furent étouffés par Tallé- 
gresse générale qui célébrait le retour 
du règne métallique. La propriété et le 
travail sortaient enfin du chaos qui ren- 
dait illusoire leur titre ou leur salaire. 
Le cours des assignats avait été favora- 
ble à tous ceux qui les avaient jugés avec 
défiance. Les campagnes lui durent une 
prospérité qui tendait chaque jour da* 
vantage à la ruine des villes. Les fer- 
miers ne recevaient des assignats que 
pour le paiement de leurs contributions 
et de leurs baux , et se jouaient égale- 
ment du fisc et de leurs propriétaires. 
Ils succédaient aux biens de ceux-ci , 
et te rapprochaient d< leur Inxe. Les 


Im onrtJBoeîs ascau des 
étaient jeté» pèle-mcic arec la bèck 
Je liteaa. Cinq anoées du rcpw dei 
si|;iiats araieot plus sabdirûé les 
prîctès, en France, que ne i aTaicnftint 
les siècles pendant lesquels le lègiae 
féodal déchat progressÎTemenL Drb 
une activité et an mouTement famar 
Lies â 1 a^^riculture; de là aussi des pe» 
chaos et des goûts nouveaux , pemîcicu 
pour les agriculteurs ; enfin tout ce qa 
accompagne un bienfait que le teap 
n'a point préparé , que la sagesse ai 
point conduit. 

La même prévention contre les asâ- 
gnatSy plus tardive et moins générale 
dans les villes , y avait produit un ttoo* 


% 
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œnt encore pluf forcé. Dans l'impa-) 
Qce de se saisir de valeurs positives , 
icun s'était fait commerçant; chacun 
lait un magttn de marchandises 
nsportées vingt fois par jour d'une 
ison à l'autre. La mode s'était empa^ 
: de cette précaution dictée par la 
in te , et l'avait frappée de son vertige. 
i femmes y qui) deux ans auparavant, 
versaient sans cesse Paris pour aller 
:hir les cruels persécuteurs de leurs 
rens , de leurs amis , se livraient aux 
imes fatigues en poursuivant un gain 
imérique qui tentait plus leur vanité 
e leur avarice.; Dans ce commerce » ou 
itôtdans cette petite guerre, 1 inexpé** 
noe paya souvent tribut à l'habileté 
lée. Cependant le luxe suivait un 
pveau cours; il était à peu près in- 
^ifiant , relativement aux anciennes 


I 
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distinctions du rang, et méniedei'apc> 
lence. Il était d^une actWité sans égab 
pour reproduire le plaisir et Tarier b 
mode. Au ridicule 4$^ noms grecs et 
romains portés par les plus ignoUes et 
les pins odieux démagogues, avait suc* 
cédé le ridicule plus léger des modci 
gtecquea et romaines , portées intréph* 
dément par des Françaises aous um 
température peu favorable à ces essais. 
Les spéculateurs étrangers, en fournil- 
sant à ce luxe frivole , s'enrichissaient 
de ce que notre ancien luxe avait créé 
de plus précieux. Nos vins les plus re« 
cherchés faisaient , à peu de frais , la 
délices du Suisse ou du Hambourgeoii* 
Des galeries de tableaux, dos bibliodiè* 
qoes étaient transportées en Entsie; dti 
Français plus avides que les étrangan, 
«t plus cruels envers leur patrie , adw 
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lient et dén^ÎBftaieBt des édifices pu- 
lies oa paiticnliers'y payaient le«i: 
eqnisition avec une kîbie partie du 
rodait des décombres. Les Mies fevèts 
ï les beaux parcs tombaient soiia le fet 
s ces impitoyables w>^rewrs. 
la cbute des assignats lat pour chacun 

ne leçon de sagesse. Voyons gomment 
directoire en profita. Il lui restait de 
Pindes dépenses à Bonleniry et il avait 
créer la plupaHI de ses ressources. La 
>Bvention avait aboli par le fait les 
intrrbutions ; les assignai l^ avaient 
«dues presque nulles. Semblable en 
da, comme en plusieurs autres points» 
I gouvernement despotique, le gou«- 
smement populaire levait des tributs 
gers , et n^employait que des confises- 
ont pour fournir à ses vastes projets de 
inquéte et à ses prodigalités. CjC peuple 


'22/^ paie» HI8T0&IQUB 

de Paris avait été «urtout 1 objet des lB^ 
gesses de la conyention. Ses subsistancet 
étaient payées slux dépens de la France 
entière. La convention s'était imposé 
l'énorme fardeau , que le directoire sup- 
porta encore quelque temps, de fournie 
à chaque individu de la capitale une 
livre de pain par jour y au prix de trois 
sous en assignats y et cela lorsque cette 
somme n'avait aucune espèce de valev. 
Une disette , supportée par Paris et psr 
la France ) avait été le prix de ce pusilla* 
nime engagement. Le directoire voulut 
rompre . L'un de ses ministres , Béneiedif 
conçut la pensée saine et courageuse 4s 
laisser la capitale assurer et payer ssi 
approvisipnuemens , en se réservant sea< 
lement de les faciliter.et de les surveil4 
1er. La récolte était bonne, la disette 
s'éloigna I et le directoire fut soulagé 


ma 
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e dépense qai égalait presque 1 en- 
en journalier de ses quatorie ar* 
I. On s'était affranchi y avec la même 
rite et avec le même succès , d'une 
3 dépense que la démagogie fran- 
! armait empruntée^ de la démocratie 
nienne : c'était un- droit de présence 
nquante sous par jour accordé aux 
rens pauvres qui se rendaient dans 
\ aections. La convention avait en^ 
pris un autre engagement beau^ 
plus onéreux, mais fondé sur des 
fff plus respectables ; elle avait pto» 
un milliard aux défenseurs de la 
te. Le directoire' ne cessa de renou* 
r cette promesse , dont Taccômplis" 
mt eût été impossible, même sous 
nt aage administration, 
resque tout était dissipé de Théri* 
laissé par les deux premières as^ 


I 
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semblées en biens ecoiésiast^nei 
restMt qne les biens <k même 
eon^is dans la Bd^qnt oa smi 
gauche du Rliîn. 

Ui précipitation qttV>n mett» 
vendra en diminaait beaiM^onp la ^ 
(Hi trcnrait peu d'acquéreurs de 
de l'église cbei le peuple belg; 
sortait à peine d'une longue gue 
treprise pour rintérét des moim 
chances de la guerre effrayaient 1 
culatenrs* La iatak opération de 
data territoriaux diminua encor 
ressource, qui n'était pourtant | 
takment anéantie à la fin du rè| 
directoire. 

Grâce au pins beau déent^ 
convention» lès biens des cood 
n'étaient plus une propriété natû 

Une partie des biens des.émig 
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surtout leur mobilier, étaient vendus : 
on évaluait fort arbitrairement k plus 
d'an nilliard ce qui en restait encore à 
vendre. Mais déjà l'opinion avait tracé 
utie grande différence entre ces biens et 
ceax du clergé. On ne voyait dans les 
premiers qu'une possession inquiète , 
qui y dans plusieurs départemens de 
rOuest et dans ceux du Midi , faisait 
craindre l'assassinat. D'autres genres 
d'alarme venaient fortifier la voix du 
scrupule : les triomphes de la républi^ 
que pouvaient avoir ienr terme ; la ven- 
geance sévère que l'on exerçait contre 
les émigrés pouvait s'adoucir au sein 
même des victoires ; on savait combien 
d'iniquités révoltantes auraient grossi la 
liste fatale; déjà la convention en avait 
•réparé plusieurs. Le directoire était éloi- 
gna de parler de clémence ^ mais du 
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moîiit il parlait de justice. H ayail à 
prononcer sur quatre-yingt mille récla- 
mations. A la Y^ité^ il s'était prescrit 
à cet égard nn ordre de travail si leat, 
si embarrassé, qu'un demi-siècle eût k 
peine suffi pour le terminer. Cependant 
on l'avait vu ^ dans quelques occasion, 
entraîné par l'équité ^ct même par l'ia* 
trigue : il se niaignit souvent avecaneh 
tume de la corruption qui environnait 
ses bureaux. En rétractant des faveui 
qu'il disait lui avoir été surprises 9 il it 
connaître plus géirèralement qu'il était 
possible de le surprendre* La cupidité 
des hommes d'affaires put calculer quel- 
quefois s'il y aurait plus de profit à le 
mettre en possession des biens d'ui 
émigré y qu'à obtenir son retour. Jus^ 
qu'au 18 fructidor, le directoire montra 
de l'éloignement pour les supplices : 
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"vieilles amitiés multipliaient pou 
les. t^moigflfagCB imposteurs ^ui 
rai^t au moins leur vie ; et si ie ne 
•4es émigrés était immense , le «c 
de deux qui srvaient trompé en le 
yeur la ri^eur 4es lois égalait pr 
Celui deis Français. Plusieurs rent 
arec l'horreur des troubles civila, 
•qhaient à détruire 4aHs le 4xeu 
royalistes les raines espérancses 
secours étranger dont ils avaient <i 
rillnsioBy et jouissaient en Fcanfa 
victoires qui châtiaient des gouji 
mens trompeurs. D'autres cappor 
en Franoe ks ressources et V» 
d'hommes de parti plus aigris q«i'a] 
par le malheur. Au milieu des toi 
qu'exciiaient ceux-ci , de l'intérAtq 
pûraient ceni^jl» la vente 4es biei 
émigrés ftft Mb d« r^pondr^ am 
dn directoire. 
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Aax inéiM dm émigi^» b convention 
ïïWâétjtmt ce«t deïeur» pèms et; mèrei 
#estés«ii^ France, et la convention avait 
pnoohn^ qoe les délits étaient person- 
nels; Après le 9 thermidor , elle voulut 
adoucir une telle rigueur. Onloi fepro- 
eha de cainsaerer une peine injuste en 
parlant et la modifier. Elle n'avait pas 
encore pris une résolution définitive è 
aet égard. Le dinectoire et le corps légis* 
hitif annoncèrent comme un bienfait 
we loi notUfseUe qui levait le séquestre 
^Ms sur les biens des pères et mèrea 
d'émigrés , une loi qui mettait au rang 
des domaines nationaux la portion des 
bîeaa que chacun de leurs enfans an- 
mîcnl eue à réclamer après leur mort : 
ainsi la nation héritait d'hommes vi» 
iMs. leurs plaintes ne furent point 
amères; ils préféraient tout au frais 
dévorans d'un séquestre. 



U52 nU&GIS HISIO&IQUS 

La nation, en s'emparant de toni ces 
biçna» avait contracté des engagem^Nis 
pnéreuxi L'aAemblée constituante avait 
assigné des pensions à chacun des ecclé- 
siastiques dont elle avait saisi la pro« 
priété usufruitière. La résistance d'une 
partie du clergé aux nouvelles institu- 
tions qu'on lui présentait) l'émigratioD 
d*un grand nombre de prêtres, et, de« 
puis, des lois de déportation,. des ma»< 
sacres, le renversement, le pillage et far 
profanation de lautel , tout avait serrr 
de prétexte pour réduire, et presque 
pour effacer cette dette nationale» Ls 
directoire , en maintenant les lois, dflr 
proscription contre les prêtres inier* 
mentes , n'accordait nulle faveur «lUt 
autres. Le bizarre pontificat que l'un des 
directeurs , Laréveillère-Lepaux , parvint 
à se créer dans la secte des théopIûiiB*' 
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thropes , donna liea k des p^sécutions 
Bouvelies > dont la journée du 18 frudH* 
dor surtout fut le signal. Telles furent 
ks rigueurs exercées contre toute espèce 
de prêtres, que leur misère surpassa 
même celle des antres créanciers de l'é- 
tat 9 dont voici le déplorable tableau. 

La masse des dettes de l'état s'était 
accrue de celle du clergé , des émigrés 9 
des hospices et des collèges, dont les' 
biens avaient été aussi déclarés proprié- 
tés nationales. Je ne m'arrêterai pas à 
décrire tout ce que produisaient d'enn 
barras et de détresse , pour ces nouveaux 
créanciers y des liquidations difficiles en 
elles-mêmes, et dont un art cruel aug« 
«nehtait les difficultés. Ul dépréciation 
du papier-monnaie avait- réduit il -une 
fnre fiction le paiement des* rentes. Le 
retour du'nuîaërâîiHe irrita plut6t qu'il' 
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se soulagea ks maux des rentiers. Li M 
sor puUic, fermé sons mille préteiteSf 
ne laûsait tomber dans les mains de quel» 
ques-UBs que des somm^ :vftisiemeBt 
désirées et poursuivies par une fouU 
affamée. Alors loisif capitaliste , antia* 
fois arbitre de l'élévation et de la chute 
de plusieurs miniatres» que b révolw 
tien avait flattés de la sécurité U mieus 
fondée, fut écrsrsé sous Us rooea de U 
chaf qu'il avait vu laiieer nvec tant ds 
joie. La crainte ou ks horreurs déj^ 
éprouvées de la faim causaient , pwnM 
les malheureu]^. rentiarfr, plus 4f ^IM* 
cides que n avait fait auparavant h 
crainte des bourreaux^ D'autrea finjMit 
]<e«purs à quelques moyens d^ trirvai) i^ 
d'industrie, pii leur peu d'adresse kif 
faisait regretter amèrement l'iniioivm 
ie leurs jours heureux; d'antres y co» 
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par la nuit et le cachant encore, 
onûeot à demi-Yoix la pitié à la 
Eidét apeclacleg et des £ètes» dont 
lire dn jour se montrait insatiable, 
tié lot encore phis sotrvent appelée 
impée par d'infâmes aventuriers qni 
bfeiit aux rentiers une ressource si 
lie en ta rendant suspecte. Le Fraj> 

Ir Parisien surtout , à qui sa mobi- 
hit trouver des su^ts de joie et 
idiciilie même à c6té des sujets les 
iRÎstes, se permit des plaisaflKttrief 
ilea sur cette détinsse. On riait en 
fient une carimiturtqm nprtscsf* 
M» rentûir extënotf pur ta faim» 
éi»ias«tc à la yoc d'un de «et «ud- 

r'B'aî indiqué juafR^fc pràMVt èsm 
leioitrcea d« dimetoifttipM/lteaca- 
Il y et poiot de tennui«iia«0itV(M 
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tion avait créé les uns; c était à 
créer Tautre. Depuis rassemblée 
tituante, le système des impôts d 
avait prévalu. U paraît qu'en cela l 
iérentes assei^iblées législatives a^ 
moins cherché à se conformer aux 
cipes rigoureux des économistes, 
l'horreur que le peuple avait coii( 
pour la plupart des impôts indire 
l'ancien régime. Le directoire '< 
deux conseils prirent le parti d'à 
tous les genres de taxe qui' s'accoi 
dent avec les préjugés des pauvr« 
paraissant ne frapper que sur les r 
maïs qui y en accabldntceux «ci dan 
propriété >'oppriment encorie plui 
digent dans son travail. La répaï 
cle la èontribution directe fixée pa 
sembEée Constituante, et maintem 
les deux conseils à h somme de 
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cent quarante millions, retraçait les ihi- 
!)uité8 insensées du régime révoluticmo 
Daire. Enieffety on a'obstina, au retour 
du numéraire, à lever cette contribution 
d'après les rôles établis en 93 , c'est-^ 
ihdire à Tépoque où tous les grands pro^ 
priétaires, dispersés, emprisonnés, ou 
frappés d'effroi, avaient été condamnés 
fax les habitans des campagnes à payer 
la plus forte partie , et , dans quelques 
lieux, la totalité de la contribution ter-i 
ritoriale. D'un autre côté, le gouver-* 
Bernent , avec les énormes et onéreuses 
propriétés que lui représentaient les 
biens nationaux encore entre ses mains, 
le trouvait imposé sans mesure : c'est 
peut-être. en finance que la peine suit 
de plus près l'injustice. Ce désordre 

I &e fut que faiblement modifié avant le 

I 18 brumaire* 


I 
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Les deai^ conseik fixèreiftla cohIth 
bmicm somplastiBe et paramnellt i- 
60 Biillions ; eOe oompr^Mit plaskuri 
taxes minutieuses sur )es dbemiaées, 
les portes , les domesti^utts » les Ati^ 
vaui f et d'autres obfets d'iu luxe fi 
n'cvait alors que peu d*édat. 

hts droits dé l'enregistremest et bi 
droits du timbn fomiaieiity anree \m 
deux contribiKtioas directes ^ le prince 
pal revenu de Tétaft. 

On se hAta de créer des douanes «fiit 
d'avoir recouvré un commerce eiti^ 
rieur. On en espéra 9 mais on n'en oUnit 
pas une somme de huit millions. 

On établit un droit de 25 h. par quifr 
tal sur les tabacs importés en France; ^ 
un autre sur la navigation intérieure d 
sur les canaux; un autre sur ks Ulleli 
de spectacle. On créa jm droit de f*^ 
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tente pour l«iercioe de diaque profes- 
lion. Mail oe droit ^tait faible > et sa 
répartition même était un hommage 
rendu à la scrupuleuse égalité dont on 
doursuitait la chimère. Toutes les pro- 
essions étaient classée» sons des titres 
raguement génériques , tels que ceux 
('hommes de loi, d'officier de santé, 
l'artiste 9 etc. Ces dénominations texH 
laient à détruire use échelle de consi- 
lération que l'opinion n'a point formée 
l'une manière arbitraire entre des pro- 
eations qui ne supposent pas un degré 
^tl de mérite, de travaux et de talens. 
l«a forêts nationales entraient dans 
e revenu du gouvernement: 9 et lui oi- 
iViient la dangereuse tentation d'un 
louveau capital à dévotrer* U j résista, 
naif non à U foule d'abus toujours 
)rèts à renaître dnns cette partie diffi^ 
:ile de l'administration. 
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Ce tableau des ressources du 
toîre ne montre que la dissipatî^ 
cée y précipitée de ces malhei 
richesses que la nation avait ciri 
quérir sur elle-même. On rendra 
plus sensible cette misère réelle , 
entrait dans le détail des expédie 
neux que le directoire fit appeler 
finances ; si on le montrait vivai 
ticipation, ne pouvant vivre d'em 
toujours prêt à laisser des gagçs iei 
aux mains de ceux qui , par avari 
daient , provoquaient et centnj 
ses embarras 9 ne sachant les puni 
les trompant» et revenant par lai 
à«e laisser tromper. Malgré les é 
limites d'un abrégé historique f 
négligerais point ce tableau , si j 
vais me détourner plus long-tea 
triomphes de no< années. 
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LIVRE SECOND. 

Jb c(fmprendrai dans ce livre (et la 
yaste étendue du sujet que je traite 
m'en impose la loi) 9 je comprendrai 
une suite d'événemens qui, séparés , 
pourraient être l'objet de plusieurs his- 
toires longues, înstructites , imposan- 
tes. Je cherche à les lier entre eux , et à 
peindre en même temps les efforts inouïs 
que pendant dedx années la France fit 
autour d'elle et sur elle-même. Ces deux 
années furent les plus belles que la ré- 
publique française obtint dans sa courte 
et orageuse durée. A peine l'aurai-jc re- 
présentée au sommet de sa gloire, qu*il 
faudra m*occuper de son déclin. Ses 
destinées, favorables ou contraires, se 
précipitent tellement, qu'elle ne parais 
9. E. I. ai 
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tra plus dans notre histoire qu'un inte^ 
valle entre deux dynasties , et que déjà 
on la nomme interrègne. 

Lorsque le directoire ouvrit sa ma- 
gistrature > les Français s'étaient ralen- 
tis. dans leurs triomphes. En Italie, une 
grande vîcteirè était restée pour evx 
presque sans fruit : sur les bords da 
Rhin, ils s'étonnaient et s'indignaient 
d^ avoir éprouvé une défaite. La recon- 
naissance des soldats pour un général 
qui deux lois avait arrêté et repoussé la 
coalition dans ses plus grands efforts» 
au milieu de ses succès les plus impor- 
tans , leur cacha long-temps la cause de 
ce revers, qui ne put ternir, mais qui 
suspendit quelques mois la gloire de 
leurs armes. Le cri de trahison, si prompt 
auparavant à sortir de leur bouche, ftit 
étDuIfé par le seul nom du général Pi- 


% 
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legrn. Le ten^ n'a pas cooore sDuIeré 
lu les Toiles qiâ dérobent à une armée 
lèle les trames perfidea d'un chef àfint 
défection ne fat proToquée fV av^; 
ine crainte y par aucune de ees paasioB» 
li entraînent iea Ames ardeatec. Lea 
.telligeoces de ce général avec les en* 
{mit qn*il avait vaincus soM an faH 
récusable : rkktoire ne peut encoure 
I indiquer avec clarté ni lea causes ni 
s moyens. Un siècle et deipi s'est 
iOulé depuis l'entreprise du général 
onck; et, malgré son succès, qui semr 
àU appeler sur elle le jour te plus écla- 
nt 9 nul historien ne peut dire avec 
vtitude quand Moack la conçut 9 si ce 
\% plusieurs années ^ ou st ce fut seule- 
icnt quelques jours avant qu'il l'exé- 
itât. Devons-nous nous étonner de tout 
ï qui reste obscur , ou même imp6* 
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nétable dans la conduite de Pichegru? 
Cet homme, dont le nom devint si im- 
portant dans la guerre , ne semblait fait 
que pour elle. Né à Arbois , en Franch^ 
Comté j de parens pauvres et obscurs, il 
avait appris, et dans sa jeunesse il ànait 
enseigné les mathématiques chez des 
moines. Il franchit bientôt cette mono- 
tone enceinte. Il se voua aux armes, et 
devint en peu d'années sergent d'artil- 
lerie. Les lois de ^ancien régime lui au- 
rait prescrit de vieillir dans ce grade, 
qu'il avait obtenu à vingt-cinq ans. La 
révolution vint, la guerre éclata; Piebo^ 
gru porta dans les armées tout ce qui 
attire Tattention des chefs et l'affection 
des soldats. Sa taille haute et sa figmc 
assez régulière n'avaient ni une noblesse 
ni une élégance remarquables ; mais' 
tout exprimait en lui cette fierté tem- 
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pérée, ce mélange de réserve et de Iran* 
chîse qui distingaaît particulièrement 
les militaires plébéiens, Qu'une déno- 
mination ingrate appelait officiers de' 
fortune. Il s'était endurci aux fatigues 
avec ce soin et cette VigHance qu'y 
mettent ordinairement les hommes qui 
ont de grands. desseins à accomplir. Il 
obtint des grades successifs en faisant 
dé belles actions. Soit que la guerre oc-' 
cupât toutes SCS pensées» soit qu'une 
ambition déj& mûrie le dirigeât et le- 
contint, il serrait la révolution sans pa.' 
raltre rien comprendre ni à ses prin- 
cipes» ni au choc de ses factions. Il 
remplaça souvent des officiers-généraux 
destitués, dont il n'avait point provoqué 
la destitution : il n'était ni dénoncé, ni 
dénonciateur. 

Lorsque les lignes de Weissembourg 

ai. 
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fureat prises sur les Français , et que k 
désertion de trois de leurs généraux îD" 
diqua quelle corruption s'était répandue 
dans Tarmëe y un vengeur inexorable et 
féroce, Saint-Justy envoyé par la con- 
vention , vii:it effrayer l'armée du Rhin 
elle«-même, et se servit de la terreur 
pour ramener y ou plutôt pour créer oqe 
discipline sombre et silencieuse , telle 
enfin que les Franç«iis , sous la monar^ 
chic, n'auraient pu la supporter. Il ju- 
gea le flegmatique Piçhegru propre à ses 
desseins. Il sut deviner son génie mili- 
taire 9 et crut à son incapacité politique^ 
Au milieu d'une saison rigqureuse et de 
l'appareil de terreur déployé par Saint- 
Just, Pichegru rallia » organisa et parut 
presque renouveler une armée qu'une 
d<^route ignominieuse avait ramenée 
^ttx. portes de Strasbow^. J'ai dit com- 
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ment y avec le concours de Hoche, qui 
oommandait l'armée de la Moselle y il 
centra victorieux dans les lignes de 
Weîssembourg, La gloire de ce beau fait 
devint entre ces généraux un sujet de 
contestation. Leur ritalité prit lMcnt6t 
le caractère de rinimitié. Un terrible 
tribunal , le comité de salut public , se 
rendit arbitre de leurs débats , prononça 
en faveur de Pkhegrai destitua, empri<^ 
sonna et menaça du supplice son jeune 
rival. 

J'ai esquissé la gloire de Pichegru 
dans la grande campagne de 1794 et 
dans la conquête de k HoUande. La 
prudence qui le caractérisa long-temps 
se montrait surtout dans les relations 
qu'il faisait de ses plus balles opérations 
militaires. Il voulait n'y paraître qu'un 
soldat : point d'insulte aux ennemû»; 
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nul trait <t'uii enthousiasme rec 
il semblait toujours s oublier » < 
toujours se faire connaître. Lee 
mens de 17^ et de Tlilvër < 
Tavaient placé 9 vi»-à-yis du va 
de Fleurus , dans la même conc 
où il a\ait été vis-à-vis du généra 
Les royalistes et les étrangers 
taienl plus faiiilement à la gloii 
chegru ; les républicains les plut 
défendaient avec plus d'affecti 
du général Jourdan. 

Dans la dernière année de la 
tion, la fortune vint offrir à F 
le rôle politique qu'il refusait 
craignait. Les thermidoriens 9 
et inquiets de la lutte qu'ils sout< 
dans un temps de disette, contr 
cobina et la turbulente populati* 
Q:apitale y appelèrent à leur sq< 
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ueur de la Hollande. Il vint à Paris 
escoite. On se rappelle que ce fut 
ni, à la suite d'une révolte répri-^ 
celle du i^'. germinal), fut chargé 
induire hors de Paris les députés 
id-Yarennes , Collot-d'Herhois^etc. 
dit cet important service à la con- 
on , sang y attacher et surtout sans 
tre en attendre aucun prix. Sa pré* 
à Paris excita peu l'attention du 
e ; mais il ne fut point insensible 
ommages que lui rendaient de plus 
s appréciateurs de la gloire. Il se 
ra dans des sociétés peu zélées 
la république. Son ton j fut simple 
(crct , mais de manière à inspirer 
ifiance et à' permettre l'espoir, if 
ra de louanges qu'il avait Tair de' 
s écouter. 
;ortit de Paris précipitamment 9 et 


M 


l 


^' «eau rôU «»*?"«»* 
luccéder si ptomïtc* 

b.nlfered«l^^«. 

î^"" '.^ de prussiens ■ 
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^ de VEttVOçe, itJJ^ 
aUïicUe vour de> -1^^ 

touiour. trioTDP^^."'" 
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liegru 9 et celle de Sambre et Même ^ 
i les ordres de Jourdan, deraient 
oerter leurs mouTemens^ ponr opé* 
le Mocus de cette TilIe sur les dieux 
iê du Rhin* Je ne sais quel air de lan« 
ur se fit sentir dans les opérations 
Pichcgru f et fut aperçu de raraiée 
le^îe. Les étrangers soupçonnèrent 
I ce ralentissement tenait plnt6t à 
Jqucs dégo6ts secrets du général^ 
su découragement de ses soldats : 
nîrent tous leurs soins à le pénétrer» 
séduire. Quoiqu*il semblât marcher 
derant de ceux qui araicnt tant d'in- 
&t&le rechercher 9 le mauvais génie 
coalitions apporta des obstacles à 
traité important et honteux. Dea 
amissaires anglais» tout orgueilleux 
'or qu'ils apportaient» des chefs d'^ 
fréêf jaloux d'attacher à leur parli 
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l'un des chefs les plus distingués de ^a^ 
mée française ^ des généraux et des mi- 
nistres autrichiens , défians et mala* 
droits 9 se disputaient la conquête de 
Pichegru avant qu'elle fût faite, le mu- 
chandaient sans Tacheter , et le fati- 
guAent sans exciter son indignation. 
Les ag^s de cette intrigue furent des 
homnM^s obscurs. La correspondance se 
lia avec le prince de Gondé. Je dirai dam 
la suite de quelle manière ce monumeot 
fut conservé. Un général tant de fois 
victorieux ne sut point conserver sa di- 
gnité dans cette importante circQiu- 
tance : seulement il parait que Fichegn 
cherchait à séparer les émigrét dci 
étrangers armés contre sa patrie^ et 
qu'il avait cru pouvoir conduire le pio* 
jet de faire proclamer Louis XTID 
par une armée répuhlicaiiie fl^aiù vMtt 
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•et étendards avec ceux des ennemis. 
Des dignités , des terres , des rkhesses , 
étaient offertes au général français , 
dont la gloire jusque-là surpassait tous 
ces dons. Le prince de Condé ne fit 
que lentement 9 et avec mille signes 
de répugnance y des promesses vaines 
et disproportionnées encore à Tim* 
uense service qu'il attendait. Un autre 
négociateur 9 envoyé par Louis XYHI» 
eut quelque peine à ranimer cette 
correspondance , qui se prolongeati 
fans résultats. On n'avait jamais vu un 
général si prompt à lier des intelli- 
gCBcet secrètes , si lent à en assurer les 
tffeta : il travaillait sans fruit , mais 
«niai avec peu d'activité, à corrompre 
aon armée; il affaiblissait la. discipline 
aana affaiblir un patriotisme que tant de 
victoires avaient exalté. On fai9ait en"' 
D. s. I. xi 
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tendre anx soldats des chansons oU lei 
institutions républicaines étaient avi- 
lies ; mais les soldats répétaient tYMi 
prédilection Icuts diants répuJ^lieaiiv; 
ils voyaient circuler dans les lentes da 
rétat-major, et jusque dans leurs raagiy 
des étrangers, des émigrés déguisés eo 
marchands , en colporteurs ; ils les laift» 
«aient passer sans omhrage , et les écooi 
taient froidement. Pichegru semblait 
rétrograder lentement djans Tinfidélitéf 
depuis qu'il ne se flattait plus d j entnt 
ner son armée. Le prince de Gondé s'e 
aperçut. Il pressa dans ses lettres, oupt 
tôt il somma un général qui ne pouv 
rompce sans péril de telles trames 9 9^ 
les avoir ouixliés, où d'éclater , ou ded 
ner un gage de sa bonne foi. Il dema 
et ne put jamais obtenir, qu'une [ 
forte , telle qù'Huningue, lui fût li 
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Une passion aswc profonde dans le cœur 
le Pichegtn , sa liaiire pour le général 
lourdan , peut être considérée comme le 
mobile le plus puissant qui le porta à 
lonner enfin des effets à une trahison 
li long-temps et si vainement médi* 
lée. L'ordre leur fut donné à tous deux 
le se mettre en marche pour faire le 
ilocusde Majence. Le général Jôurdan, 
lidé particulièrement des généraux Le- 
Eebyre et Kléber, obtint dés succès ra« 
pides. Keiserverlt/ Dusseldorff et Alten^ 
iLirchen avaient jété emportés après des 
combats opiniâtres. Manheim avait ou- 
vert ses portes à Pichegru, qui cachait 
encore ses desseins. Mais bientôt il com- 
promet par ses opérations militaires la 
position de JourdaUf qu'il cesse d'ap- 
puyer. Il indique k l'ennemi les points 
par lesquels l'atmée dé Sàinbre et Meuse 
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p«utitre attaquée avecsuccëi.Lea 
démiaire an 4> les Autrichiei», m 
ortlrct de Clairfait.TioIenl la li| 
n«utraliU du roi de Pnuw t (ond< 
l'armée de Jonrdan , la forcent k 
■er le Rbin et à abandenner le i 
Csuel. Bientôt les Lignet de Hi 
sont attaquées, le cri hontenx de 
fui peut retentit dans les rangs d 
mée française I les postes sont m 
fendus. Le capitaine Marmont dél 
sien avec intrépidité , et comme 
gloire dans une journée ù falali 
nombreuse artillerie et des b 
méine tombent au ponvair de l'ei 
Fichegru se retire; et, si l'on ei 
les reUlions de ceux qui l'accu» 
les indices que fournit sa propre 
pondance , il obtient de rennemi, 
il a vendu ce soccis, une retraite 
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ipitée. Il commet de sang-froid le 
le horrible de laisser dans Manheim 
t>rps de oeuf mill% Français , qu'il 
ine à être massacrés , et qui en effet , 
stisy dans une Ville mal fortifiée, 
tonte une armée victorieuse , men« 
sans pouvoir rendre leur iNravoure, 
\ à leur patrie. 

.près ces succès , les Autrichiens 
ent avoir épuisé tout ce que leur 
nettait la défection secrète d'un 
ime aussi important que Pichegru. 
conclusion de cette trame fut un 
istice entre les armées françaises.et 
ichiennes sur les bords du Rhin, 
itôt après y le général Pichegru en- 
I sa démission. Elle fut acceptée; 
% qui caractérise dans le directoire 
défiance secrète , Pichegru fut nom- 
ï l'ambassade de Suède. Il refusa ce 

22. 
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poste avec hauteur , et se retira dalM 
sa yiUe natale. Tout confond dans ce 
dénouement p^eifi^e d'un eomplof 
odieut. Voici dés conjectures vraiseifr' 
bhbles, à défaut de faifîs positifs. L'AtH 
triche , fatiguée dé supporter pres^ 
seule le poids d'nïie guerre cOfetinen^ 
taie qu'elle avait commencée avec été 
nombreux alliés , avait besoin de se pré- 
parer à un second effort. La victoire dé 
Glairfait sur le général Jourdan avait 
été trop aidée par la fraude poup con^* 
munîquer cette impétuosité qui fait du» 
combat heureux une suite de triôBo^ 
phes. L'expérience faite sut DuMourier 
avait appris aux Autrichiens qile 1» per« 
fidie isolait tout général français de son' 
armée. 

Quant à Pîcliegru', «à gloire et se po- 
pularité survivaient à des échecs dont ît 
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était la cause ^ et doBt il s^ dotiifiait 
èomtHe le réparateur. 11 {frétènttfit V^U 
iDÎstice qu'on devait il ées ^ins, à Té-^ 
dat imposant de seA Aéài^ èdttikiie le 
gage d une pai* glo^rietilM , et cdiâtiië un 
hommage iiicfîreet qnë rAutrkhe rea- 
dait enfin à la téptibliqtiô fratiçatSse. En 
désignant et èh obtenant pour son suo 
eesseur le général Moreaâ j dont les ta^ 
l^ns militaires s'étaient développés k 
son école , il est brebaUe qu'il ne se^ 
fiatta point de trouver en hii le continua** 
teur de ses trames, mais au moins un 
lionime qui les couvrirait d'^un profond 
oûUt 9 et qui en effacerait les traces. 
Dans sa retraite d'Arbois, qài dura plus 
d'un an y il ne décelé iaihaîs lés pensées 
inquiètes d'un traître. Ses loisif^ il en* 
îent pas toute la dignité d^ cetbc i'un 
héros ; il se montra plutôt omr de h sim- 
plicité qu'ami des mœurs. 
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Nous verrons y dans la suite de ce livre , 
S0U8 quels tristes auspices il sortit 
de cette retraite. Mais , après on taUeav 
si affligeant, et sur lequel je r^rette di 
n'avoir pu répandre plus de lumière i 
l'histoire vient m'en indiquer un phi 
difficile encore à tracer, par l'édal donl 
tous les faits y brillent; je veux ptilei 
de la première campagne de Bonaparte 
en Italie. Cependant je ne regrette poinl 
ici les bornes étroites d*un précis hisHh 
rique ; les victoires de Bonaparte se pei- 
gnent si vivement à l'imagination » qpN 
je me félicite d'avoir un cadre qui penl 
se conformer i leur rapidité : elles m 
font point un brillant épisode il une^ 
volution terrible , elles en amènent le 
dénouement. 

Au milieu de leurs succès , les répo- 
blicains français n'avaient eneore oi^ 
aspirer à la conquête de lltalie. Déjà 
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rtant ils araient franchi les Alpes; 
i la crainte d'attaquer le roi de San- 
ne entre toutes ses forteresses, et 
triche plus près du centre de sa 
e domination; une crainte plus con* 
9 mais plus pressante encore , celle 
profondes vengeances et des sou- 
s retours du peuple italien , sem- 
snt élever d'autres Alpes devant les 
içais. Un jeune officier d'artillerie 
i distrait sa pensée des tristes ima*- 
que lui offrait une ville française à 
[uérir sur les Anglais , en concevant 
lan de la conquête de l'Italie. Mé- 
lu 9 persécuté même après des ex- 
U déjà éclatans 9 Bonaparte y entre 
les projets que suggère une âme 
nUf calculait avec plus d'exacti- 
i f développait avec plua de feu te 
et favori qui exerçait son génie sans 
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relàclie. Il arrrra que les dépotifairei 
de l'autorité durent tout à son bras. Il 
demanda et il obtint sa récompense en 
Italie : il avait yingt-sîz ans. La Tietoîro 
de Loano, remportée par le général 
Scherer, avait été souillée par FiAdilci- 
pline, et presque anéantie par TiBattioi 
des Vainqueurs. Depuis plusieurs liaoîs) 
ils se consumaient sur le territoire is* 
fertile 9 oubliés de leur patrie 9 et n*oe« 
cupant plus qu'un petit nombre di 
bourgades piémontaises ou génoises. Ll 
nouveau général ne montra d'autre ft» 
mède k leurs souffrances que la victoires 
quand on lui objectait le manque Ab- 
solu de différens objets qui paraissaient 
nécessaires pour entrer en campait 
J'ai assez, disait^l, si je suis vainq^ear» 
et trop si je suis vaiiicu. L'armée d'Italie 
accrue de celle qui avait porté la tentât 
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lans l'Espagne 9 était de b^ucoup infé- 
ieure en BoiQi>r9 aux' araiécs que Ifi 
igue avait misea en mouveinent au-delà 
ka Alpei. X^û V^jt^mence du péril 
l'avait enflone .é\é sentie ^e par l'An- 
riche et le roi de Sardaigne. I^e pape et 
e roi de N^ple^ n'étaient pas encore 
Mréts ; VAuUiohe pressait ep vain ses 
dliés d'oiYoy^ Ijes forces qu'ils ayaieiH 
Promises au. npn^bre y l'un de vingt , 
'aqtre de qv^i^nte mille hommes. Sei|- 
bment un coqp« de cavalerie napolir 
niOQy parfaitement équipé, avait joint 
uipr^s de Milav l'armée autrichienne. 
}uarante-cinq mille Allemands, sous la 
jovMKiaodem^t du général BeauHeu , 
levaient seconder einquafite mÂUfi Pî^ 
w>nUM S0U9 le commAodeHient du 
{éoérajl CoUi. Ces foi3(^s, il eat vrai, 
o'étaient point encore rassemblées : les 
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forteresses da Piémont, différens points 
à défendre sûr les Alpes , en oocnpaîeiit 
une pairie. Le comte de Beanlieii sur* 
passait la plupart des -généraux lutrî' 
-chiens en audace et en actÎTité. U se 
plaisait à préparer des attaques impé- 
tueuses et bien masquées. ' Chasser lo 
Français des conquêtes qu'ils avûefit 
faites dans l'état de Gènes ^ leur laiie 
repasser les Alpes, n'était rien pour Iv* 
U espérait descendre è son tour dé cei 
montagnes , fondre sur le comté de 
Nice , qu'on pouvait supjposer ennemi 
du joug français ^ et pénétrer en coa- 
quérant dans le Midi de la Fl-anoe. 

Il n'attend point que le cabinet de 
Tienne ait tenu envers lui tontiss •« 
promesses, et lui ait envoyé toiis b 
i^nforts dont l'armistice conclu sùrkl 
bords du Rhin permet dé disposer* 
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li'armée piémontaise le tient prête à 
b seconder ses mouvemens. Il attaque les 
Français, dont les postes s'étendaient à 
quelque distance de SieiVone. Le 2ko ger- 
aninal ( 9 avril 1 796) , il se présente de- 
. Tant Yohriy que le général^Servoni défen- 
dait avec trois mille hommes. Celui-ci y 
^après un combat inégal, se replie à la 
.faveur de la niïit, et le lendemain tous 
les postes avancés des Français sont at« 
laqués à la fois. 'Beanlien a la fougue 
'A'àn jeune ■capitaine, Bonaparte' a les 
■ ressources d'im vieux- gaeriier. Ce der- 
àier rassemble des corpa d'élitto pour 
toorner^'ennenii. Il ne précipite pas, 
-il dissimule set Moyens d'attaque et de 
défense. Plusieurs redouta desiPsançais 
soint emportées : cette de Mbutenotle 
était défendue par le' chef de brigade 
ftampon , k là tète de quinae cents hom;* 
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tent sut la droite toarder les Autri^ 
liens f qui aitaquaient la redoute de 
ontenotte, let taiUé^ pièce», les met 
1 fuite; l'autre» commandée par le g6« 
(rai Massena y faisait un moiitement 
saucoup plus étendu pour tdmber sur 
s derrières de l'armée austroorde. Le 
indemain 1 1 avril > tandis que le corn-* 
at se rengage entre les deux généraux 
t chef auprès de l'inexpugnable Mon-* 
•notte, Massena tombe sur tous les 
)rps fui se mettaient en route poft 
arter du secours à Beaulieu. Les Autri- 
liens f les Sardes sont coupés 9 et ne 
euvent plus se réunir. Voilà la pre- 
lière victoire de Bonaparte 9 voyons 
>mment il la poursuit. 

Des passages qui semblaient ne pou- 
sir être tentés que par le désespoir 
'une aimée arivement poursuivie, sont 
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{ranchis rapidement par l'armée victo* 
rieuse. Le lendemain du combat, le ^ 
néral Beaulieu voit les drapeaux français 
sur la plupart des hauteurs qui le do- 
minent : ces mouvemens tendent à le 
séparer de l'armée piémontaise, sur 
laquelle il s'appuyait avant la journée 
de Montenotte. Tous les corps français 
prennent des routes séparées , et se 
dirigent vers un centre commun de 
ralliement. Bonaparte s'avance dans le 
lA[>ntferrat ; les gorges de Miuésiino 
sont forcées par le général de division 
iAugereau ; Ménard et Joubert tienn^t 
enveloppé un corps de quinze cents 
grenadiers autrichiens commandés par 
le lieutenant général Provera : dignes 
émules de leurs vainqueurs , ces géné« 
reux soldats veulent imiter rhéroïsjme 
des défenseurs de la redoute de Monte« 
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otte. Provera les conduit en silence, 
n bon ordre , vers une colline escarpée 
ont ils se hâtent d'occuper les ha.u- 
;ur&. Les ruines d'un vieux château leus 
firent des retranchemens. Les Français 
e pouvaient se résoudre à différer l'at* 
ique , quoique le jour fût sur son déclin, 
e général Joubert, que nous voyons 
annoncer, et que trop tôt nous verrons 
lourir par l'excès du courage, escalade, 
vec sept grenadiers, ces ruines qui sont 
«venues une forteresse. Resté seul de 
es compagnons, et blessé à la tête, il 
lescend sans précipitation. Trois co- 
onnes et trois attaques sont encore re« 
oussées par les grenadiers de Provera. 
■a nuit est venue, Provera respire. Mais 
onaparte s'est avancé, et» d^ns cette 
uit.mème , une eniceinte d'épaulement 
t des batteries d'obusiers se (oirment 
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autour des qoinse cents Autrichiens ^iii 
tentent en vain de s'échapper. 

Le momrenient ordonné par Bona- 
parte s'était dételoppé. Beàulieu, qui 
Toulait s'aYaneer *ti secours de Proféra. 
TiHt , dans H matinée da ^9 , sa gàndM 
flfttaquée et débordée por HàMena , prèi 
du tilh^ de Dégo. Troie edonneSi d<nii 
dènx ont pessé la lk>rmida ^ ne M OdI 
pas permis de rassentUer 9es ft>roes« t 
est vaincu snocessîTenienfi sur ions lei 
points, et sa déroufe lui coûte eneoM 
plus que celle de Montenotte. Vr&9t9$t 
vivement attaqué par k général Ai^ 
reau, avait enfin rendu ks ariaeir Bi 
quatre jours ramée auttichiesne H 
trouvait déjà diminuée de qmaÊue wSlk 
konnnes. 

Vn vieux généra), aprèa et tels le- 
vers , ne devait plus paraître occupe 
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MpJk*k chercher àan$ les ressources de 
l'art des moyens d'assurer sa retraite* 
Tel n'était point le comte de Beaulieu ; 
AuUe action n'était plus téméraire à sea 
yeuA dès qu'il pourait la couyrir d'un 
strataf^me. Après trois jours de défaite, 
il méditie de surprendre ,^ dans la nuit 
même, les ennemis; il croit qu'on ne 
peut supposer trop de confiance à des 
Vainqueurs, à des Français, à un général 
de vingtHiix ànâ. Aicompte sur leurs fa* 
ligues^ ef m ouMié les siennes. Il a ras« 
semblé sépc tirîlle hommes d'élile. Il se 
i;j(iftae , atee foiiies les précautions d'un^ 
embuscade nocturne, jusqfu'aa tillage 
de Ihègo. Il y «tta^tf, tfvée la baloll* 
neffcf , les Fràn^ m diétfordre. La gê« 
nëralé bat daiïa tott* leufiéainpetfiéiis; 
ils sont frappés d'ul^ gtated é«ûM«tii«l > 
mais qui n'e^ mMlé Hl dé Odftlu^ft , Hl 
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de terreur. Bonaparte, dont l'ima 
(ion eit tonte remplie des chants i 
mère et d'Onian, jouit de l'appi 
d'un combat aiies semblable k 
qu'ont décrits ces poètes immortd 
Le jour a montré le pen de fc 
mais non le peu d'intrépidité des 
commandés par le général Beai 
Trois attaquer ont échoué contre 1 
laj^'e de Dégo; la quatrième est com 
avtic une telle vigueur, que Beauli 
relire en laissant la moitié de sa j 
armée prisonnitre , et toujours coi 
tant avec le reste. JU fallut dès-lors 
abjurât toute témérité.devant le gé 
français. Sa retraite vers l'armée 
montaîse éUit oc«upée. .Il fuit j 
pitimment par tes routes d'Acqui 
GraTî , pour aller se couvrir des 
parts de Tortone; heureux s'il y i 
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tes renforts des armées du pape et 
deNaples. 

laparte voyait devant lui les ior^ 
!S redoutables que des princes» 
ers avaient tour à tour opposées à 
iche et à la France ; mais le roi de 
gT\e, renfermé dans^on palais, at« 
t en vain de son peuple un dévoue- 
lont il ne montrait pas l'exemple. 
; les mesures qu'une sombre exat 
et un enthousiasme presque fé* 
raient inspirées en France à Tap* 
! de l'invasion ennemie j il les 
t languissapiment et sans succès. 
vée d'armes, qui comprenait tous 
mmes non mariés depuis seize 
k trente ans, avait produit plus 
oltes que de soldats. Le général 
mann , q|ii , des montagnes de la 
, menaçait le Piémont sur d'autres 


i 


Le] 


4'iUb àt rEmnf^ mm 

■■e partie éa fc 
pras f CMifcs ^iK 
la ffm^ermés VemfoHSÊÊtem y fi 
ûnU et Vétemàmit de Terril 
ff m mtimm È tmL Pe là fc« ptOf 
lOQtcs les iiwlles pûsmies, 
let eorpc ; de U enfa U Iig«e de 
privilégiés coatie le sowenia 
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Iribnaît les pririléges. La Aitison de 
Bavoie et la maison de Bourbon n'avaient 
lemblé multiplier entre eDes les alliances 
^€ pour tomber d'une chute commune : 
ainsi que la cour die Versailks» ht cûUf 
de Turin avait perdu toutes les iorcea 
Bt toutes les ressources qpe donne uote 
iMrévo3'ante économie. I^ désaidre des 
finances ne &'était point, îL est vrai» 
élevé dansi le Piédtoiit: au même excès 
qoe dans-laFcanca; mais tmiplits bi-ble 
fudèain de dflE(tBs.aceaMe:dan& l&niéme 
pK^idirtîon.un plusféible était^ . , 

On eût. dit quuBilnngrsépaurpafnui ' 
U natidn pténMntaiôraTaiè Eëvéléàft»- 
jiapartè toute la. faiblesse, de- son gnia- 
Tcmement. Gc fat ponrluûcomxnG une 
mAme- pensée dn^ Id.dMHptariipair i^ 
BJBVuîi^ et dei téBcloilmiitpaft m» peiiAt- 
gne. Vit^t joan sttficent «l/estéscution 
de ce projet. 


donnertoutesUsd ÇO ^^^^«lieu,.*- 
•a avait concertées ^^^^,,„U* 

et forcé pat l« » .^ ,,ait çu so»» 

,i, le combat 1^^ une antre ïonW. 
e„ militaire Habx^ ^^ ^^^ 

• avec cette ieCur^^^^^„ 

«. lignes FO^S^'^age cette ï 
^'^^''^^rn^lttoute la force,. 
'^""'■"T^X combattre le g*- 

Colli »«*"***• 
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Piémontais était étendue; leur armée 
avait été réduite par des échecs journa- 
liers. Ils s'effrayèrent dès qu'ils virent 
Massena qui , après avoir passé le Tanaro 
sur un pont jeté auprès de €éva ^ tour- 
naît leurs retranchemens. Us les aban- 
donnèrent dans la nuit dtt 2 au 3 flo* 
féal. Us arrivèrent à Mondovi; ils y 
lurent atteints. La victoire ne fut pas 
long-'temps indécise: Une redoute emr 
portée à la baïonnette découvrit les 
iahcs des Piémontais. Treize cents pri- 
sonniers , huit pièces de canon 9 attesté- 
rent le désordre de leur retraite, Bùna< 
parte entra le soir mèmie à Mondovt;.et9 
pénétrant à travers k li^oe des forte- 
resses , négligeant celles dont :1e siège 
eût arrêté sa marche , émettant celles 
qui né demandaient à son armée que des 
efforts de «ourage » sans crainte sur Goni 
D. E. I. 1^ 
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et BSitre de CLtrmeOy il s'jvança sv 
TnniL Dé}à il esta fci porto. Cette o- 
piuk, n bien lortifiic, n'est sJUblie 
^ne par la présence de son saufmaîa.' 
Tons les embarras à'mn nége à sontenr 
an BÛlien d'une popalatWm considéft- 
Me et liécontente se calculent, s eagè- 
renL Bonaparte fait répandre ndcailô- 
nentqaelqneespérancede conciliation; 
-elle est sridement saisie. On parle d's^ 
mistice'; le loi de Sardaigne l'imphie. 
Bonaparte s'en défend, le fait dénrv 
encore daranla^ , y met an prix, et ee 
prix , c'est l'oocnpation des prindpiles 
• forteresses dn Piémont , qnll ne poMède 

pomt oncove ; Com, Exilés, SnKt ^ 
'c&iteau Danpbin, Tortone et àinMB^ 
drie. te roi dtf Sardai^c parattbanMfli 
de ee qo'oo Ini eaaserfe encoBe-^ftirii' 
H-aoeeptè ots conditions:; il en sentifs 
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tout le poicb. Cet armistice fut un traita 
auquel le directoire n'eut plus à donnes 
que des formes diplomatiques « et^ de 
tous les traités qu'avait conclus la France 
depuis plus d'un siècle , le plus ayanta- 
geux. Les républicains français n'avaient 
encore célébré dans leurs triomphes mi« 
litaires que la gloire de leurs armées ; ils 
affectaient d'y voir peu ^ et surtout ils 
n'y voyaient pas long-temps celle, de 
leurs généraux. Bonaparte venait de les 
frapper d'un tout autre éclat. Le direct 
toire ^'applaudissait des victoires de 
Montenotte y de liiUésimo f de Mondovi , 
parce qu'il leur devait un lustre momen* 
lané. La paix de Turin attirait surtout 
l'attention des hommes exereés aux con* 
lectures politiques : l'on vit qu'un géné- 
ral jeune , actif et prudent i trouvait dans 
son génie plus d'une manière de chan- 
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ger le destin des nations. Les traits bril- 
kns que , seul entre les généraux fran- 
çais , Bonaparte osait prodiguer dans les 
relations de ses victoires , deyinrentpo- 
pulaires. Il allait marcher à une seconde 
conquête , celle de la Lombardie. Il n eut 
rien à demander au gouvernement fran- 
çais pour la commencer; Tarmée d'Italie 
était plutôt celle de Bonaparte que celle 
du directoire. 

• Le général Beaulieu^- campé loin de 
Turin , pressait la marche de tous les 
corps autrichiens, napolitains, romains, 
qui pouvaient lui former une armée nou- 
velle. Il se flattait de pouvoir défendre 
contre Bonaparte le passage du grand 
fleuve de l'Italie. Tout ce que l'art del» 
guerre peut employer^pour pénétrer les 
desseins de l'ennemi, il l'avait mis en 
usage pour s'assurer du lieu oh Bonaparte 
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deyait passer le.P6. C'était à y alenze,toiit 
le disait, tout le-confirmaît à Beaulieu. 
Bonaparte s'était assuré de cette place 
par l'armistice : elle a une forteresse 
qui domine le Pô. Toutes les divisions 
de l'armée française paraissaient se di- 
riger vers Yalenze. Des transfuges ac- 
cueillis sans défiance par Beaulieu lui 
rendaient compte de tous ses mouve- 
mens ; et cependant quinze cents hom^ 
Aes de troupes légères et cinq mille 
grenadiers s'avançaient avec rapidité 
vers une rive du Pô fort éloignée, tls 
sont vis-à-vis de Plaisance; ils se sont 
assurés d'un grand nombre de bateaux. 
Là, nulle batterie ne défend l'accès du 
fleuve; seulement deux escadrons de 
hussards* avaient été attirés vers Plai->^ 
sanoe» sur la rumeur de ces prépara* 
tifs, qu'à peine ils pouvaient etovt^^'^'ê^ 
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Yoient 9 ils disputent un peu , il 
ce passage, et dans deux )ou 
Varmée française l'a opéré sa 
rencontré l'armée autrichien] 
lie fut aperçue que lorsque dé 
parte s'approchait de l'Adda. 1 
bat s'engagea auprès de Form 
les deux ayant-gardes. La yici 
chèrement achetée par la mort 
Ueutenans les plus intrépides € 
parte , le général Laharpe : il fi 
mortellement en chargeant à h 
quelques hommes. Tout étal 
dans nos armées» mais surtout â 
d'Italie. Il fallut toute la préseï 
prit ei toute l'intrépidité du 
^rtbier poui' que l'ennemi ne 
point du trouble qui se répand 
Uos guerriers en apprenant la m 
des officiers les i^\.u& cWU <^t 
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Beanlieuy humilié de se tronTer en 
ntes circonstances surpris par un en* 
mi que jamais il ne pouvait surpren- 
e 9 Yculait au moins se montrer sapé- 
rnr à la fortune. Les ressources de cê 
*,nx capitaine mettaient à une digne 
reuve la gloire de Bonaparte. Il avait 
semblé tous les corps allemands ou 
liens qui avaient cm marcher pour la 
fense du Piémont ^ et qui n'étaient 
rivés que pour celle de la Lombardie. 
avait tiré de cette province une artil- 
'ie formidable. Calme et sévère , il 
ait contenu cet esprit àe mutinerie 
l'on vit souvent dans les peuples ita< 
ns y toujours portés à désirer de nou- 
aux maîtres depuis qn'ils obéissaient 
des maîtres étrangers. Le Tjrol lui 
ait envoyé des troupes aguerries; une 
tre armée autrichienne matc\i%s\ %: 
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•on secours et D'étoit point arrêtée ^1 
la crainte devioler le territoire des ëtati 
de Venise; la neutralité de cette rép 
bliqiie était un simulacre dont ne pOB- 
Tait s'effrayer la cour de Vienne. Il fil 
lait donc contenir les Français ; c'étaîi 
les vaincre qae de parvenir à les re^r 
der : jamais armée, même française 
n'avait supporté de telles fatigues , n*a 
vait fait tant de marches forcées , n 
livré tant de combats en si peu de ioun 
Ces villes opulentes que Beaulieu sem 
blait leur abandonner , telles que Milan 
Pavie et Gôme , offraient à ces vainqueur 
un repos délicieux et perfide. L'imprs 
dentetmagnanimeFrançoisI^'*avaitcéd 
à une telle amorce. Bonaparte a pov 
principe de ne s'assurer du gage de 1 
victoire qu'après avoir complétemen 
vaincu. U maTc\ve ^\xx \Ste;«viVA\x^ et voie 
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un combat d'activité qui s'élève entre 
les soldats français et les soldats autri-i 
chiens : les premiers passent les jours 
dans des marches bien calculées et ré- 
gulières, quoiqu'elles aient toute l'im- 
pétuosité d'une course; les autres em* 
- pldtent les jours et les nuits à élever 
tjes retranchemens ëtonnans pour leur 
1^ promptitude , leur art et leur solidité. 
g * Beaulieu s'est flatté de venger sur l'AiMa 
^ laffront qu'il a reçu sur le Pô; il en 
'"occupe tous les ponts jusqu'à son con« 
- Huent; les bords escarpés de cette rivière, 
que la fonte des neiges rendencore plus 
rapide , sont hérissés de batteries ; plUs 
de stratagème qui puisse tromper le vi- 
gilant Beaulieu; il peut se porter sur 
' tous les points menacés ; il faut le vain« 
cre dans des positions où quelques ba- 
taillons égalent une armée. Bonaparte 
Marche sur bodi. 
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Je transcris ici la relation qu'il fit 
d*un des exploits les plus ëclatans de 
cette campagne. 

« Je pensais (écrivit Bonaparte y da 
champ de bataille) que le passage du P6 
serait l'opération la pi us audacieuse de la 
campagne , comme la bataille de Mille' 
simo l'action la plus vive : mais j'ai1| 
vous rendre compte de la bataille de 
Lodi. 

« Mon quartier-général arriva à Casai 
le 21 ,k trois heures du matin. A neol 
heures, notre avant-garde rencontra les 
ennemis défendant les approches de 
Lodi. J'ordonnai aussitôt à toute la ca- 
valerie de monter à cheval avec quatre 
pièces d'artillerie légère qui venaient 
d'arriver , et qui étaient attelées avec les 
chevaux de carrosse des seigneurs de 
Plaisance. La division du général Asg^ 
jreau, qui avait couché à BorghettOiet 
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celle du général Massena, qui arait con^ 
ché à Casai , se mirent aussitôt en mar- 
elle. L'avant-garde , pendant ce temps- 
Ikf culbuta tou§ lesr ppsfe^ ennemis, et 
i^empara d'une pièce de canon. Nous 
entrâmes dans Lodi, potirsuivant les en^ 
oemîs , qaï déjà avaient passé t'Adda sur 
le pont. 

« BeaùIieUy avec toute son armée, 
ftart rangé en bataille. Trente pièces de 
cation de position défendaient le passage 
in pont. Je ils placer toute mon artille-* 
rie en batterie : la canonnade fut très- 
vive pendant plusieurs heures. Dès Tins* 
taiit que l'armée fut arrivée , elle se 
terma en colonne serrée, le second ba- 
ttfilfoil des carabiniers eâ tête, et suivi 
pii' tdti:s Us bataillons de grenadiers, 
au pas de charge et au cri de viç€ la té* 
fuhli(]ue ! L'on se pré^nfa sur le pont : 
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l'enneiai fit un feu teiribli 
la colonne paraissait mèn» 
moment d'hésitation eût 
les généraux Berlhier, M 
voni) le chef de brigade I 
cfa'ef de bataillon Dupas , le 
précîpitËrent eux-mêmes 
décidèrent le sort en balam 

c Cette redoutable coloi 
tout ce qu; s'opposa à elle 
tillerie fut sur-le-charap et 
dre de bataille de BcauJieu 
cette colonne sema de tous 
vante , la fuite et la mort ; 
d'œil l'armée ennemie fu 
Les généraux Husca , Auge 
raud passèrent dès l'ariivée 
visious, et acheYèrent de é 
victoire. 

e La cavalerie passa l'Ad' 
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8 ce gué s'étant trouyé extrêmement 
irais 9 elle éprouva beaucoup de re^ 
[f ce qui l'empêcha de donner. La 
derie ennemie essaya , pour protéger 
^traite de son infanterie y de charger 
troupes; mais elle ne les trouva pas 
les à épouvanter. La nuit qui survint 
extrême fatigue des troupes, dont 
deurs avaient fait dans la journée 
I de dix lieues, ne nous permirent 
de nou8i acharner à la poursuite des 
richiens. L'ennemi a perdu vingt 
«s de canon et deux à trois mille 
ts. 

Si j'étais tenu de nommerions les 
taires qui se sont distingués dans 
e journée extraordinaire, je serais 
gé de nommer tous les carabiniers 
renadicars de Tavant-garde , et pres- 

toua les: pffi^ers de Tétat-major ; 


i 
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U«is je ne doii pas oui 
fierthter, qait'ëM dan 
«anonnîér, caVilier et g 

< "Beauliéu ^lit evécl 
armée ; il Iraverse dans 
•itati de Venise , dont 
lai ont ferinë'les porte: 

« Qaeique,d(ipaisle 
de la ctuptgne, nous i 
Jaires tri»«haadeB , et q 
l'armée âé la rèpubliqn 
d'audace, aucune cepem 
Au terrible passage du pi 

Le Milanais, si cher 
"deiix de no» rbis cheval 
delà glorieuse' bataille d 
ne Tît plus de refuge pou 
H>us les remparts de U 
approcha en combattar 
avant-garde dont les : 
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410668 dérangeaient toutes les comlû*-- 
lisons de sa retraite. Il osa. à peine-, 
sputer le passage de l'OgUo : celui du 
incio donna lieu k un nouveau corn- 
tt, digne des héros de Lodi; le général 
irdanne avait passé cette rivière à la 
te de cinquante grenadiers. Telie fut 
rapidité de tant de victoires , qu'elles 
aient conduit en peu de jours les Fran- 
is jusqu'à Vérone. Cependant le. ca« 
net de Vienne avajt songé à donner h 
^aulieu un successeur dont le nom ne 
ppelât point une telle suite de défaites, 
urmser s'avançait poulie i^emplaccr et 
>ux confondre Icsdéhris ie, son armée 
ins une armée nouvelle : Wucniser 
ait éprouvé sur le Rhini'une et l'autre 
rtune. La cour d'Autriche^ n'osait plus 
confier qu'à la prudence des vieillards 
mr arrêter le jeune vainqueur^ et les. 


vieillards ne connaissent plus de pni« 
dence devant lui. 

Il n'y eut qu'un court intervalle entre 
la bataille de Lodi et le siège de MaiH 
toue , si fameux par la variété de ms 
încidens. Mais, dans cet intervalle, le 
sort de l'Italie changea de face ; ki 
nombreux états reçurent tous le mou- 
vement qui les entraînait à des destinées 
nouvelles. 

Ce n'était plus l'Italie du seizième 
siècle; elle n'offrait plus cette foule de 
princes et de grands , fidèles à toutes les 
haines qui les divisaient entre eux , et 
plus fidèles encore à leur haine Gom- 
mune pour les Français, les appelait 
pour se venger et pour les trahir. lei 
Sforze, les Borgia, les d'Est, les Fsr- 
nèses, les Urbins, les Colonnes s^étaient 
éteints, ou n'avaient plus que de faibles 


% 
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imitateurs. Les limites des états étaient 
depuis long-temps tracées et respectées. 
On ne voyait plus s'allumer les fureurs 
de l'ambition , ni se méditer des crimes 
sayans pour la conquête d'une bourgade. 
L'Italie avait plus ressenti les langueurs 
que les bienfaits d'une paix de cinquante 
ans. La splendeur de son commerce était 
éclipsée ; l'agriculture avait reçu des 
améliorations dans quelques états, tels 
que la Lombardie et la Toscane, mais 
ne faisait aucun progrès dans les états 
de l'Eglise , de Venise et de Naples. Le 
génie des beaux arts avait rétrogradé 
en même temps que le principe des ri- 
chesses. Les étrangers faisaient lev03'age 
de l'Italie dans le même esprit que les 
Aomains faisaient autrefois le voyage 
de la Grèce, qui offrait à leurs regards 
mill^ chefs-d'œuvre dont les auteurs 
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n'étaient plui, LeS: aciences sç eulti- 
yaieot avec asses de siiccèt^ i^aU noq 
pas avec une émiUation rivale de Pasii 
et de Londref. Les mqpiurs. a\(aient a^îîfir. 
bliy mais non qha^é leurs teintes pi^ 
mitives« Ce n'était plus cette as^tAioe pror 
fonde , ni tout cet art exécrable enaeiga^ 
par Machiavel 9 et pratiquée long-^mj^ 
avant lui; c'était une dissimulation d'^ 
ctaves, à laquelle le peuple italien s'ét^ 
formé sous une longue succession de^ 
maîtres ou de conquérans étrangers. 

Le trône pontifical était occupé f9i, 
Pie YI 9 vieillard de mœurs douces », 
d'une piété indulgente , dont le carap-t 
tère n'offrait ni les qualités brillantes» 
ni les vices des papes qui , dans les quii* 
aîème et seizième siècles ,. parv^Di^nt à 
repousser les Français d< l'iUlifl. Mt 
états de TËgliM avaient vu peii de règoM 


}fi Ioii§» f ne la sieo. iLcons/etinuiit jii^ 
ft daxi& Içxtr/tme vieill^se Us avs^i^ 
)e»» extérieurs Içs^plu^ prqpros ^ faire^ 
o^aitrq et à faire chéiif uusovv^raia 
1^ sj^st fQïitiii^ : lea^oAçes^ diyins da 
tiçan., qui 4ei(aîeiit être Loiig^ia|4 
^ndu» apr^s.^ c^ptivitétet s^.mort^ 
vai^sDt ïaiDfiia ^4 çèUlyr^» avj^q unq- 
ape^ plua imposante que par cet au^ 
ite vieillard. Son adiaiQistratiqo ior. 
îeure avait eu peu 4e videur et 4^ 
te; il s'était perdu, daofl de& règtfh 
QS minutieux et4^ontradjictp,ir«|S^qu^ 
spuli^aient point la ipisi^red^s ca^ 
^i^ea romaines. Ui|e^ti;^isedign€^ 
in gouvernement paterij^l^ le.dess^ 
smenf des marais Pqnl^s,,. Dt^iBivaif^ 
int répondu à, ses ci^géraivcepi : quelr^ 
efeis.S|Eis sujel^ ^^ûe^fi ^KfP,^ ^ 
I (^pençgs mfriiqjtiueasef. Ua l«i. fai« 
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saient encore un reproche dont peu di 
ses prédécesseurs avaient été exempts 
c'était d'avoir fait trop de sacrifices i 
l'illustration et à l'opulence de la fi 
mille. Le chef de l'Eglise avait vu avo 
indignation les entreprises de l'iissenh 
blée constituante de la France. Depaû 
long-temps les foudres de Rome nV 
vaient eu autant d'effet que celles qvli 
jdvait lancées contre la constitution ci^< 
du clergé. L'autorité du saint-siége eiki 
repris une partie de sa force antique: 
si la ligue des rois eût été vîctorieaie. 
Pie VI entra comme souverain dau 
cette ligue. Il avait, en cette qualité^i 
venger la perte d'Avignon et du comtri 
Yenaissin. Dans nulle cité les FraofUi 
n'étaient plps haïs que dans Rome. Ua 
d'eux , nommé Basseville , revêtu 4> 
.titre d'envoyé 9 y avait été indigneineBl 
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assassiné dans une émeute que le gou-« 
Ternement avait laissé se former avec 
une négligence suspecte : en France, on 
avait juré depurs long-temps de venger 
la mort de Bassèville. 

Lesvictoires de Bonaparte semblaient 
la condamner à aller opérer la destruo 
tion du saint-siége. Les fureurs irréli- 
gieuses n'étaient plus, il est vrai, ce 
qu'elles avaient été sous la convention; 
mais l'enthousiasme républicain sem- 
blait avoir besoin de venir s'alimenter 
sur les bords du Tibre. On ne parlait 
que de rebâtir le Gapitole, de fonder 
une nouvelle république romaine : il 
n'était aucun des directeurs qui n'eût 
attaché le plus grand prix à cette révo- 
lution. Laréveillère-Lepauz était celui 
de tous qui la désirait davantage : sa 
passion était excitée par les intérêts du 
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culte diéophilanthropii^uey qu'il esp^- 
rait étahlir avec solidité. iur les.nÛDfii. 
de l'Eglise romaine. Pour tout géotol 
fcançais à. qui la gloire oTeût pas donaé^ 
un sentiment d'indépendance y marckr 
snr Borne eût paru un devoir, une oécei- 
sîté impérieuse : Bonapacte sa. contenu, 
d'en faire. la menace. U connaissait k. 
danger d'enfoncer son. armée dans oe 
long et étroit espace de l'Italie qni est 
enfermé entre les deux, golfes. L'armée 
autrichienne Toccupait plua qu!une arir. 
mée sur laquelle il n'y avait pas de vic- 
toires glorieuses à remporter. Il osa 
accorder une trêve , et puis la. paix an 
chef de l'Ëglise romaine; il osa parier, 
de lui avec une. vénération profonde; 
il lui imposa des sacrifices ri^areoz; 
mais il le conserva sur un trône.oà lai 
seuU dans de telles circonstances, poih 
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ait encore le maintenir. Le {tope céda à 
a répoblique 'française les légiittons de 
lologne et 'de Ferrare , que -Bonaparte 
Tait diéjà -conquises 9 et tootfes'Iifs tûtes 
naritimes du 'goFfe Adriatique 9 depilis 
es bouches du IP6 jtisqn'à la citadelle 
l- Anc^ne. Un 'inok «apéès la sighisiture 
le cette convention yUnenouTelle prise 
Tarmeseùt lieu dans les états iderSgHse. 
hi avait cru Bonaparte vaincu «ur d'au- 
res points. Le général 'fratiçai«£t^hft* 
îer avec rigueur les Tilk'ges ierraràis 
[ui avaient donné le signal de larétohe. 
fôUs verrons qu'il eut à repousser et à 
lardonner une troisième tentative bisau- 
oup plus- sérieuse. 

L'Italie entière fut reconnaissarite 
les ménagemens qu'il eut pour le saint- 
>èrc « comme si elle èdt -senti tout Ce 
[ue cette inoJéral^o avait de coura- 
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geux. En France , les républicain 
plas ennemi» de l'autonté papale I 
rent dans cette conduite de Bonaj 
la prudence d'un guerrier , d'un 
qnérant qui connaît sa position 
g<}nie des peuples; le parti qui dét 
les principes de la république noui 
et qui gémissait de ses triomphes 
serva Bonaparte y et se vit forcé i 
donner des éloges sincères. Mais le t 
devait venir oii l'absence de ce gé 
laisserait se développer en Italie a] 
tème funeste. Revenu de l'figjpt 
n'eut plus à rendre que des boni 
funèbres au pontife dont il. avait en 
protégé la vieillesse 9 les- vert&s 
saint caractère. / 

En se détournant de Roni^I 
parte sauva également des ravages < 
conquête le royaume de Naples. 


ï 
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:e de la mabon de Bourbon y ré- 
t sans gloire. Occupé , plutôt par 
que par politique y à plaire à cette 
e oisive y ignorante , à demi-bar- 
, qui, sous le nom de lazzaroni, 
(le sa trop Vaste capitale^ il s'avi*» 
tpar ses amusemens, et n'était roi 
>our s'y livrer. Une princesse autri- 
me, une sœur de l'infortunée Marie- 
înette de France, régnait auprès 
i, ou plutôt régnait à sa place. Née 
des passions ardentes , et croyant 
»ir plus à les contenir, parce qu'elle 

reine ,. elle avait choisi , dans 
Acton , un favori , un premier mi« 
e d'un caractère analogue au sien. 

administration était plutôt re- 
ittt qu'active. Ilsavaientdes projets 
'Oportipnnés aux forces-du royaume 

• ■ ■ # 

aples , et fort contraires aux prin« 
£.1, a6 
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ci^'âë sa prospérité. Au lieu d 
rénàlfre -ràgHctiIture dans lès 
Sîcflës, sur ce 'sol où là fable a p 
À'aîssalicë , àh lliistoîre nous i 
pëut-^fre ses plus grands progr 
dtfcnda?eiît leurs richesses dVr 
"iÂéi^ciè qui n'existait pas eh'cor 
'dans cet espoir^ ils créaient j a 
lasté uisighifiaht , une marine S 
né pouvait 'deviner l'usage. Ils \ 
paiënt'pkis fbllemeht encore d!^ 
mée dé terre, qui ne cédait eîi 
éclata'ns , en beaux chevâùxV à \ 
(les armées les plus célèbres" oCi 
rope : six mille 'Napolîlaiiis y le 
cette armée <^â Valent pàrii , mais 
ta'iént point distingués au siégé 2 
Ion. lies' défaites de Bèaûlieu avai 
filhéstésaîeui' méilleiire cavàler 

r 

haporte soumit rorguéil de 'la n 
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les- à un aniûstice qiiû était une vé- 
bla rançon.: elle payait huit millions 
ontributions à l'aunéc française» 
)e tous les états d'Italie^ Iç mieux > 
verné était le grand duché de To&« 
ï. Le sage Léopoldy avait opéré avec 
aie , avec succès , la plupart des ré« 
les et des améliorations que le fou- 
IX Joseph II avait: précipitées et 
iquécs dans les- états héréditaires do 
irichc : l'archiduc -Ferdinand main* 
it cette administration paternelle. 
our de Florence n'offrait plus toute 
lagnificence des Médicis., mais l'op- 
$*y faisait partout remarquer. Un 
ît de règle 9 qui peutrètre eût été 
utieux dans un vaste empire, entre* 
lit à la fois la paix t la subordination 
activité parmi les heureux Toscans, 
atait une sorte de courage de la part 


c 
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d'un prince autrichien à se dé 
nenlre dans une gaerre où i'Am 
était engagée ponr de si grands inl 
Le gi^nd duc était revenu à ce 
depuis ^e la chute de Robes piei 
avait permis de le prendre avec dé( 
Il avait été le premier des princ 
gnans qui reconnût la république 
çaise. U lui avait envo3'é un am 
deur, le comte Carletti. Ce choix i 
point heureux ; le comte Carlet 
vait ni mesure, ni dignité : cou 
trop vil du directoire , il loffensâ 
tôt par une démarche qui, che 
autre , eût paru assez noble , et 
chez lui , parut ridicule. Lorsqu 
' dame, fille de Louiç XYI , réclam 
la cour de Vienne, obtint la 1 
d'aller pleurer auprès denses pare 
malheurs de sa famille , le comté 
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Stti demanda au directoire la permis- 
Ion d'aller lui présenter ses hommages, 
Otnme l'ambassadeur d'un souverain 
ni lui était attaché par le sang. Le di- 
ectoire reçut sa demande avec ïndi- 
nation , et le congédia avec mépris. La 
rand duc condamna lui-même son am- 
aasadeur, puisqu'il le remplaça. On ne 
ut ce qui devait étonner davantage de 
I complaisance de ce prince ou de la 
<rusquerie du directoire. Bientdt les 
tnglats , irrités de la neutralité du grand 
ne, le traitèrent avec plus d'insolence, 
la prirent possession du port de Livotir- 
le, et ils en firent l'entrepAt de leur 
ommerce dans la Méditerranée. Bona- 
Mite, dans cette circonstance, ne suivit 
:ncore que sa politique et ses principes 
larticoliers. De tous I« gouvernemens 
:nn(;mis de la France, celui <\u'il bat*- 
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sait le plu«, iUit le goi 
glaù. C'éUM il» lueur < 
nptre flatte «qibruée i}u 
ciiSE Ipi caU» haiHs. I 
imileF UB tet ddustce , 
I4 v^ngSE 4^4^ Liiourn 
hc«iw TWt w aw anglais 
c* p4rt. S»a» »iùre: i l'< 
ofitE*tioa» niilitaiies, i 
l«c«aipiiiKlam9Dtdu.8' 
iW 4Àv)«(ni Mitttés i 
Ut fiui x»fààfii. £ll« I 
su» fùa , sv Flof ence. 
>'<fb4ia,iDt«ECèdei m» 
Ç44S suivaient la routi 
Maigri DR ^ftfDd seei 
c^ Qékfité, le» ^nglaii 
Ail, «Mig«i 4« leurs v4iti 
bUiweM ^bi«at le ] 
Shb^^ êatftimal dan 
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rte mit garnison dani cette ville ; 
^tait qu'un faible préludt^atix coups 
voulait porter aux Anglais dans \t 
terra née. 

I coalition n' avait pas dédaigné les 
ira du duc de Parme ; Bonaparte ne 
lit point accabler un ennemi si peu* 
utable; d'ailleurs sa soumission, 
été prompte. Il reçut les Français^ 
ses états sans paraître murmurer 
e hospitalité un peu onéreuse. Cette 
che de la maison de Bourbon acquit, 
reuxde Bonaparte, des titres de re- 
mandation qui d/evaient la faire 
tôt passer sur un trône plus illustre, 
ic de Modèna , le plus économe des 
::es de la maison d'Autriche y à Tap* 
he de l'invasion française » trembla 
is pour ses petits états que pour un 
>r grcssi par des épargnes sans doute 
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un peu sordides , et qui s'élevait josquï 
dix-huit millions. Il négocia avec taat^ 
d*habileté , que ses états furent conqnii , 
et que la plus grande partie de son trésor 
fut sauvée. 

La république de Venise , cette aris- 
tocratie robuste qui s'était maintenu^ 
au milieu de tant d'épreuves diverses , 
avait tout à craindre des principes de la 
révolution française. Placée si loin de 
nos limites, elle se rassurait encore 
moins sur sa position que sur les pré- 
cautions d'une police qui cachait ses ri- 
gueurs sous la folie et la licence des plai- 
sirs. Mais la sagesse de la république de 
Venise ne s'étendait guère au-delà de la 
capitale , dont le régime intérieur passa 
long-temps pour un chef-d'œuvre de po- 
litique. Elle gouvernait les provinces de 
la Terie-îerme avec d'Artîté , avec ioiprc- 
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yance. Si elles ayaient supporté ce joug 
ec impatience lorsque les sénateurs 
nitiens jouissaient 9 comme par mono- 
»Ie , du commerce du monde ; lorsque , 
rvivant aux croisades , ils en recueil* 
lent les fruits; lorsqu'ils bravaient 
empire ottoman , et lui disputaient 
le grande partie de la Grèce 9 quel dc- 
it être le mécontentement de la Terre* 
*rme depuis que tant de grandeur n'é^ 
it plus qu'un souvenir importun ! Cette 
poblique avait déclaré la neutralité, 
n'avait point levé d'armée pour la 
'otéger. Elle resta exposée aux entre- 
'ises de l'Autriche y qui faisait traverser 
»es troupes le territoire de Venise cha» 
le fois que l'urgence de ses périls le 
•mandait. Le sénat paraissait toujours 
itisfait de ses excuses. Il avait fait un 
itre acte de complaisance pour la coa- 


lîtion , en 4oaB3nt au frèr« d 
T£roii« pour asile. 

Ce Détait f»t h preaûi 
ceQe r^nUJfHe recevait di 
d<* rou détrâD^g et de» pçi» 
(k S«rt patilowBa le eoM| 
vw ïW Utiictref victime» di 
i h^f 4toi)r4w pUitAt ^B> 
pav d* bingiie» Mhiriu)«s i 
\iÀtm\ têtu !«• plaitiri et toi 
csvtwtH. C'était bien aaMi | 
veau p^teodant d'ètte c<hi 
seuwetlre ut repos qvandto 
pH^uaattarmte ^hv »aav 
gU du iQoiii* dfi» plaiùra 
avtlis»a|ii. U l'vcsupait à 
^elquwq ncMue* inqiBÎssi 
cWckttit i tain fouex poi 
àttioiu* ht diKCtoin ^ la 
tmnfÙKMBTBÎtqutlquefo 
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Ms. Il avait fait au sénat dé Venise 
Vères repi^seii%atîanB> ^ les vk- 
i de rarmée d'^Kldk êteût enfin 
:e¥. Les VénUi^^ta'selÂihêiilt obligés 
tg«er le -prétendant. ïl est j^us dur 
*e de rompre ^^ de Mfueer llios- 
té ; ils donifèi^nt 'leurs otâfeei avec 
)rf6^'9fkee iqui <fisskUulaît en vain la 
Loaië-StanîfilM**Xaivier, âttUf son 
nation , moMratifte jutite fierté que 
aUieHirs|yrécé4ébsn'irvaieihl encore 
Biblement excît^è. Il déclara qn'il 
'rail Vérone tMi»litiM ^-'m lui aii- 
'«ildu r:épée idont tttiaen IV «vait 
résetft àla MrpnMi^ey et qu'on l«i 
t )M>étfeYité le Hvre-d'plr |iôur y Ivyer 
m deia femilleiG^tte dernière Cdn- 
> lui lut a^c^rdëe avec •dédain : 
séiÉttiés prêts , ajciifte la^sénatdakis 
(fionsei à ToiM rendre Véfée de 
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des Viscontî et des Sforze , et depuis on 
le voit l'objet, le théâtre et la proie de 
longues guerres qui lui donnent une 
continuelle succession de maîtres fran- 
çais, espagnols ou allemands : sa des- 
tinée avait enfin paru fixée sous ces 
derniers. La maison d'Autriche gouver- 
nait avec douceur un peuple dont elle 
avait plusieurs fois éprouvé Vincojns- 
tance; la modération allemande assu- 
jettissait, sans trop d'effort, la vivacité, 
ou plutôt la mobilité italienne. C'est 
parmi ce peuple que Bonaparte voulut 
créer un caractère national qui eût assez 
d'énergie pour entraîner des états voi- 
sins. L'entreprise était difficile; il n'y a 
de liberté pour un peuple que celle 
qu*il a lui-même conquise : Bonaparte 
pouvait être considéré par les Italiens , 
défianset spirituels, comme un nouveau 
p. E, T. 27 
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Flaminius offrant à la Ûrèce diginè 
le bienfait iliusûijre de son antique 
berté. La politique de Bonaparte mod 
tous les principes de la révolution b 
çaise en les poitant dans le Milanaîi 
ne mêla point à une réforme politi^ 
des entreprises irrélipeuses ; il enl 
aux nobles des privilèges , mais il 
appela à des fonctions importantes 
donna à la république qu'il créait 
formes démocratiques ; mais il songi 
plus sérieusement à lui donner la fii 
d'une aristocratie tutélaîre et modèi 
Il ménagea toutes les institutions, b 
mis celles qui tenaient au régime féoc 
Bientôt il appela aux armes un peu 
qui avait toujours été si dangereux i 
conquérans. Il réunit sous ses drapei 
des soldats milanais qui apprirent de 
à devenir' les émules de la 'valeur fp 
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. Mais la répulique cisalpine , en 
ant, comptait déjà dans son sein les 
mis les plus dangereux. Le peuple 
unpagnes recevait avec une sombre 
Dce le bienfait que les paysans fran- 
ivaient reçu avec une joie féroce, 
de l'abolition des droits féodaux. 
. révoltes éclatèrent en peu de 
>s : la première avait son centre 
Milan même, et surtout dans Pa- 
les paysans étaient entrés dans ces 
villes ; et si leurs fureurs n'eussent 
ientôt réprimées , l'armée française 
lit les plus grands dangers. Il suffit 
laparte d'eiitrer à Milan avçc l'ar- 
ftque de cette ville pour y calmer 
iition. Pavie fut plus obstiqée, et 
!ule punie. Déjà les rebelles avaient 
la garnison française prisonnière, 
parte, après d'inutiles sonxmatious. 


r 
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fait enfoncer les portes de Pavie, d^ 
SCS soldats , fait craindre quelque t 
une vengeance inexorable , et la 1 
au supplice des moteurs les plus d 
reux de cette sédition. 

De nouveaux troubles éclatèrent 
tôt dans le Milanais; la révolte s 
étendue avec rapidité dans les fiel 
périaux avoisînant d'un côté le Piét 
et de l'autre la rivière de Gènes, 
mée française , qui déjà enviro 
Mantoue, était menacée dans tout 
communications et dans ses points 
pui. Les courriers, les soldats fra 
épars tombaient sous la faux, so 
hache des paysans furieux ; les co 
étaient pillés. La vengeance fut pro 
et terrible. Douze cents hommes 
le général avait détachés de Ta 
entrèrent dans les Gefs impériaux , 
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trèrent aux paysans attroupés leurs mai-:, 
sons consumées par Tinc^endie, fondis 
rent sur eux , les dispersèrent, les firent 
assister au supplice de leurs chefs; et 
depuis , Bonaparte , porté par sa fortuno- 
et par la victoiVè 3 une longue distance 
de ses pays emlmlsés de haine et de fa • 
natlsrae, n^eut plus rien à en craindre , 
rien à y punir. 

Les opérations politiques que je \ien9 
de rapporter, ces lois nouvelles données 
à dîfférens états , ces trêves , ces traités 
qui changeaient le sort d'autres états 
plus puissans , se consommèrent en 
moins de deux mois, c*est-à-dire, de- 
puis le 21 floréal, jour de la hataHIe de 
Lodi , jusqu'au 12 messidor^ époque 
d'une nouvelle bataille encore plu« ter- 
rible et plus glorieuse. Le général fran* 
çais, pour coordonner toutes les parties 
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de ce yute «jEtème , n'ava 
ché dans le palais de Hii 
■tudieux et paisible, il ne 
dérobé lu tamulte dei ai 
fallu engager beaucoup d 
opérer le blocui de Han|i^}| 
d'elles avait été dirigée p. 
Il iûTesIÏEsait cette placeav 
partie de ion armée , tandi 
sei divisions pénétrait dan 
lien, veillait à ce que les 
chiennes ne pussent , ci 
montagnes , sarprendre 
tandis qu'une autre faisai 
du Bolonais , du Ferrary 
toutes les menaces qui fai 
le pape et le roi de Naj 
conditions rigoureuses; t 
troisième, pénétrant dam 
venait ravir att^c Ans!9i> 
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i Vnn des ports les plus util«s de h 
éditerranée ; tandis qu'une quatrième 
ifin réprimait les révoltes de Pavie et 
!S fiefs impériaux. Chaque partie du 
nriçç de l'armée trouvait dans Bonaf- 
irte un inspecteur vigilant} ou plutôt 
créateur de ses nouvelles ressources, 
infanterie acquérait une mobilité plus 
tive et plus savamment calculée. La 
Valérie fe formait 4veo les excellens 
ievau]( que fournissent les plaines 
! la Lombardie, Bonaparte ne cessait 
s perfectionner Tune des plus pré- 
cuses inventions de son gjénie nxili- 
ire; je veux parler des compagnies de 
lides, troupe dont l'inconcevable vé- 
cité surpassait tous les service^ qi\*QA 
'ait encore tirés des troupes légères^ 
artillerie y premier objçt des études 
5 BoQaparte> tenait de lui de nouvelles 
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méthodes. On voyait dans tous les sol* 
dats decette armée le rare mélange d'une 
obéissance passive et d'une curiosité in- 
génieuse qui les portait à pressentir les 
desseins de leur général. Bonaparte, qnî 
s'en applaudissait y en conçut pourtant 
quelquefois de l'inquiétude : on en ju-* 
géra par ce trait qu'il a lui-même rap- 
porté dans SCS relations , toutes semées 
d'anecdotes de ce genre. Un jour un 
chasseur, à l'approche d'une action qui 
paraissait difficile , s'avança près du gé- 
néral , et lui indiqua comme nécessaire 
l'opération même que celui-ci avait mé- 
ditée : Malheureux I veur^tu bien te taire! 
reprit le général , qui ne craignait plus 
d'être trahi que par la sagacité de sei 
soldats. Après le combat Bonaparte ne 
trouva plus ce chasseur, qu'il voulait 
faire officier* 
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La subordination de tous les gêné- 
IX, de tous les officiers sfupéricurs, 
jeune homme de vingt-six ans qui 
commandait, tenait encore moins à 
clat de sa gloire qu*à l'énergie de son 
nctère. Il régnait une vive émula- 
n entre les généraux Joubert, Mas- 
la , Augereau , Serrurier, Dallcmagne , 
yeux, Yaubois, Murât, Lannes, Ram- 
n , à qui serait le meilleur des liçu-^ 
lans de Bonaparte ; nul ne songeait à 
r'enir son rival. Le général Berthier, 
i le secondait de tous ses talens mi* 
lires et de son intrépidité, était son 
npagnon le plus assidu et le plus in- 
16. Bonaparte avait auprès de lui un 
ses frères âgé seulement de douze 
i 9 et le jeune Eugène Beauharnais, 
L se précipitaient dans tous les périls 
1 voix de rhonnpur. • 


I 
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L'administration financièie d 
mée d'Italie était florissante, et 
tout aux soins Yigilans de Bom 
C'était un contraste frappant qft 
de la tenue et des approvisiooi 
des soldats de cette armée aTec 
nurie qui souvent affligeait les \ 
républicains dans d'autres armé 
iement Tictorieuses. Quelques exi 
de séYérité avaient intimidé dei 
nisseurs infidèles. Us spéculaieiit 
'\'ictoires et les conquêtes , mais i 
la négligence du général , qui ca 
et surveillait tous leurs marché 
aucun intermédiaire. Les sour 
cette prospérité étaient d'aboi 
contributions levées dans les pa; 
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iies politiques du général. La républi- 
[ue nouvelle 9 que l'on appelait LonH 
nrde y n'en supportait que la plus faibip 
Mrtie ; Bonaparte ne voulait pas avoir 
*air de lui vehdre les bienfaits de la 
iberté. Les contributions avaient été de- 
mandées plus rigoureusement au pape , 
lU roi de Naples y aux ducs de Parme et 
le Modène ; elles avaient été verséeà, en 
;ralide partie , dans le trésor de la repu- 
>liqne française. C'était uîiâ situation 
loavelle que celle d*un général qui ao- 
:ablait de ses libéralités un gouverne-* 
netit jaloux , ou prêt à le devenir. Par 
l'aUtreâ liommageâ il flattait encore 
^lus rotgUeil national. Il avait stipulé» 
làfks toutes les trêves qu'il avait accor- 
\éts aux différens souverains de l'Italie, 
jûe les artistes français viendraîentcboi* 
^ir dans les galeries , dans les palais , 


I 
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dans les places publiques , les plus beai 
monumens des arts dont ces lieux étaîe 
décorés. Raphaël y Michel-Ange , le 1 
tien 9 le Dominîquin , p^r leurs prodn 
tiens immortelles, payèrent la rançi 
de leur patrie. Plusieurs statues (p 
-Rome avait ravies aux Grecs , ou qa'el 
avait demandées à leur génie , transpc 
t(*es sur les bords de la Seine , vinre 
faire Torncment d'une ville qui se [ 
quait à la fois d'être l'émule de Roi 
guerrière et de rûigénieuse Atlièm 
€e fut un nouveau prestige ajouté àH 
fct des exploits de cette grande cai 
j^agne. L'admiration fut telle , qu'el 
put enchaîner quelque temps les di 
cordes civiles; l'étude des partis. ni 
tait plus que de deviner ^Bônaparti 
on épiait son caractère, ses opinion 
oou-seulement daus ses actes politiqiu 
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et militaires y mais aussi dans les rela- 
tions de ses batailles 9 dans ses discours 
anx souverains qu'il abaissait , ou aux- 
quels il pardonnait ; et surtout dans ses 
proclamations à son armée , tout j étin« 
celait de gloire. 

J*ai à peine décrit la moitié de cette 
première campagne, je suis arrivé au 
liège de Mantoue. 

Quelle entreprise pour une armée 
peu nombreuse , que la conquête de ce 
boulevard de Tltalie ? Ce n'était point 
seulement une vaste enceinte de mu« 
railles et d'excellentes fortifications 
qu'il' fallait investir, c'étaient un lac, 
des marais dangereux , une rivière ra- 
pide qu'il fallait occuper. Les conquêtes 
de Bonaparte , toutes vastes qu'elles 
étaient, n'avaient pas mis en son pou- 
voir l'artillerie nécessaire pour un 

I>. E. I. 1^ 
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siéige. if avilit à craindre ( 
armée par des travaux li 
taeux,, et surtQUt de l'ex 
lubrit' au sol le plus i^ah 
<>utre unç garnison noni 
approvisionnée, sous le 
prélevait ses ir^vaux et la 
une fidttille guerrière , i^ 
ser deux armée» autilc 
l'une étaient les. débris 
&ç^ulieti ) gui s'étaient i 
Knfortf continuel!; i l'au 
coup plus redojJCtaUc- S( 
de Wurmser, ell« deSiCcn 
Gt se portaitlla droite et 
lac de Qarde. Depuis l'o 
guerre, l'Autriche n'av 
effort aussi énergique et 
culé que celui-ci. Q'élai 
d'Allemagne, qui, dep 
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"^ois , battait len retraite devant le géhé^ 
râl iKoTcaa, qu'elle avait osé détacher 
llhe partie de ses meilleuk'es troupes 
<pour tes opposer k bonapar'te. Le cabî- 
liet êe Vienne savait '«nfin prévoir les 
inouVemens concertés entre nos armées 
1 de longues distances ; il'hé doutait pas 
'^tie le général Boiiapattë ne tendtt bieil- 
\6t à traverser le Tyroï pour établir ses 
tbmmtinïcàtions avec Tâfrkhée dn géné- 
hil Moreàu, qui, par une suite de vic- 
toires viVemfefat disputées, allait se pla- 
cer tiu pied de ces montagnes. Ce fut 
toonapàrte que TAutriclie parut craiii- 
3re davàtatâge. Elle voulût l'accabler du 
poids de toutes ^s forces. Déjà deux 
Armées renvirohnàîeht, une troisième 
se tenait prête à traveriser lés étals de 
Vénisrj; uhe quatrièioâe, qui devait sui- 
vie h n&éme route, se fôrmit a Vienne, 
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SOUS rinspiration de tous les nobles sen- 
timens que Thonneur éveille dans une 
monarchie. Les jeunes gens les plus div 
tinguës de cette capixale s'annaientib 
.voix de la patrie ^ à la voix de l'impén- 
trice et de toutes les dames de la cour, 
et brûlaient de se mesurer avec l'anEée 
de Bonaparte, G*est lui seul que nous 
allons envisager pendant toute la durée 
du siège â,e Mantoue. Après avoir exposé 
ce grand événement, nous cessenmi 
quelque temps de suivre sa marche vie* 
torieuse , pour nous occuper des deux 
armées françaises qui , sous la conduite 
du général Moreau et du général Jooi^ 
dan , étaient entrées en Allemagne. 
Nous dirons seulement crue ces dem 
armées n'avaient connu que des triom* 
phes lorsque le siège de Uantooe fat 
entrepris; que» long -temps avant b 
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ition de cette place , elles s'étaient 
ées sur le bord du Khin, et que 60- 
rte resta pour chercher une autre 
3 de Vienne. 

s 11 thermidor I le feld^ maréchal 
te de Wurmser, ayant déjà établi 
ommunications de son armée du 
1 avec l'armée autrichienne campée 
Mantoue, et qui était également 
ses ordres, se présente devant le 
i de la Corona , qu'occupait la divi- 
du général 1)1 assena. Il la force à se 
er. Au même instant un second 
s autrichien s'empare du poste de 
; un troisième descend sur Brescia, 
porte et fait poser les armes à qua« 
:ompagnies françaises. . Bonaparte 
lacé entre deux feux ; il faut mar- 
au secours de plusieurs de ses di- 
ns erraptes, et qui m^n^e ont été 

28. 
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détournées des iraitfits dé retratlé'^*!i 
lenr a indiqués. II est i déccravett i^ 
Tant Mânione; lé téitpi presse; il lètè 
le blocus de Mantoue / afcàndodffe Mt 
précipitation Une nombl^tisé aMlIliHe, 
àes bagages^ et repassé le Utineib. Terni 
4iHêz qu'il fuit^ il voie à là tictèîtai 
Cerné entre deut armée», il veut les litf 
1er l'une de l'autre ^ (es vàiDcre finceéi 
ftrvement. En trois jours il a repris tffti 
les postes qui avaient été dbarndonirés 
En arrivant à celui dé Salo, les F^difçii 
délivrent six cents de leurs bravée coiii 
patriotes sous le couitnsftideilient di 
général Cùjeux, qui /depuis quarante 
huit heures eftfennés dans cette vÔlé. 
s'y étaient retfaHehés dans voi seul é(ti 
fice , et de là bravdietrt le feu dé VehiMtù\ 
et la faim. Un cotn&at s'engagea âu^rëi 
de lionadd. lé général Dallciua^néy qiïi 
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v^hiiit dttaqtkér te posté , y ehï attaqué 
lui-llièAi^ : «i'étftië traâqiiilië/(iif Èô- 
^flpirté iaiià sa lïéllë Relation , là trente^ 
cféiiitèiliè' dèini- brigade^ ^ïàil Ik.» Là 
tréfitë-cleùxièmë et le géhërèl bàlleinâ- 
^é i^épôiiclënf à là confiance âé Boiià- 
{)àrtë. Vôila déjà plusieurs jours qui se 
hstïséia en cbm{)àf s : voici deux bàiàilléà 
.^ifi diiréiit quatre joiirs. La fortùiié se 
fioioAtre d*àl)ôrâ contraire I fionâpârte, 
Dans ta journée Aii 1 5 / it réperd lâ piii- 
i>art dés postes qu'il âVàit reconquis. 
èzià est encore une fois abandonné» 
éâdtîgfiohe est livré aux Atitricbîens par 
lé péû d'intrépidité A'ûn gënërâl fran- 
çais, téà évéhemens du Jéndemàiô 16 
lônt pi lis heureux ; Sâlo est répris par 
le général Ôùjeux , et Castigtione l'est 
par Augereaul Les Autrichiens sédéfen* 
déni ayee courage i Lonado, qu'attaqua 


r 
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«**»/« * !*«/ Uit: : îî fc 
{JMo-Vt «utridum ijuj b 
tA/ Iais «tdi».. t Au ii«i 

t h ijf<«i|« , }M'it de ir» 

» |VJk(iHn)«, lur»qu'ii d 
« lOHré, «itrfci avoir tui 
■ i<;tri «Imu* un îtMé , bit 
I i!uu^ lie labre. Un am 
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les Autrichiens fuient en désordre et 
au hasard* Le général Augereau, qui 
se diJCingua extrêmement dans, cette 
joumëe y eut à combattre ^ vainquit 
des forces doubles des siennes. » 

Wurmser ne pouvait se résoudre à 
avouer vaincu. Le lendemain d'une dé« 
lite» il se prépare encore à une bataille, 
coûtons Bonaparte qui rend compte 
'un des événemens les plus remarquâ- 
tes de sa vie > et surtout d'un des traits 
ui caractérisent le mieux l'étonnante 
résence d'esprit dont il est doué : 

« Le sort de l'Italie n'était pas encore 
décidé. Wurmser avait réuni un corps 
d'infanterie de vingt-cinq mille hom- 
mes , une cavalerie très-nombreuse i et 
sentit pouvoir encore balancer le des- 
tin. De mon côté, je donnai des ordres 
pour rassembler toutes les colonnes 



334 nïcn Msttn 

« de l'armiie. Je Aie K(i 
« lonado poilF Voir In 
V poumh en tiret-. 

«MaiiÇuelleftitlna 
« trant dans tette p1a( 
t nnpar]ementatt«i}in 
cmandaiit de L-oAadD 
tpaftcqtae, disait il, 
«totiklekcAtétl Effect 
c dettes de earalerle e 
k dei colonnes ennem 
« noi ^^atid'gardes , et 
( BreKcia k Lonado èlai 
t de San -Marco. Je 
k champ ^e ce nâ po 
t les débris delà diTfsi 
* aprtï aroir err« et i't 
k ckaient k se taire un 
k Tait k Ixitiado qa'enV 
t homtnfes. l'appelai It 
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le lui fis. débander les jreux : je lui di^ 
qae.f H celui fui l envoyait avait I9, 
présomption d^ prendre le général en 
chef de l'armée d'Italie , il n'avait 
qu'à s'approcher, ^u'il devût savoii; 
qvfi î'étajif à. Lonado. avec l'armiée ré* 
puhlicainey etqn&si) sqiis quelqueft 
minutes^ sa division n'avait pas. piosé 
les armes > je ne. ferais grâce ^ aqeiin. 
1(0 pi^rlemeats^re parut fort ^onné dc; 
me trouver là.,. et un infita^.apràik 
toute- cette colonne posa les armes* 
Qle, était forte, de quatre, mille hom-n 
mes.» 

Le 18 , tout était prêt pour une v^avic* 
s.Ue bataille.. Les deux: armées étaient 
3 présence. Celle de Wurmcer égalait 
(HTore, malgré les perten qu'elle avait 
prouvées les jours précédent » l'arméa 
e Bonaparte,, qu^ depuis l'ouvertiu:*^ 
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de la campagne 9 n'avait i^çu q 
renforts peu considérables. Hais' 
ser n'osait attaquer. Bonaparte l 
mouvement rétrograde pour Tatti 
hii. L'année 'autrichienne s'avai 
général Serrurier tourne la g 
Tadjudant- général Yerdières i 
une redoute qui couvrait le cer 
chef de bataillon Marmont dirigi 
ce poste vingt pièces d^arttllerie 
et s'en rend inaltre. Le centre c 
trichiens est percé par le généra 
reau. Massena enfonce leur dr< 
est secondé par toute la cavalei 
les ordres du général Beaumont 
Aucune victoire des Français 
eu encore d'aussi brillans résultat 
nemi perdit dix^huit pièces de 
tous ' ses caissons d'artillerie, c 
quinze mille hommes faits prise 
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lis mille hommes tués ou blessés. La 
perte des Français n'est pas bien const^h 
tée; les premières actions, qui leur 
iraient été désavantageuses, leur avaient 
:oûté près de deux mille hommes. 

Wnrmser, qui n*a débloqué qu'un 
nomentMantoue, l'abandonne aux for- 
:et nouvelles qu'il a pu y faire entrer. Il 
16 retire dans les montagnes du Tyrol. Il 
j est suivi par le vainqueur. Il cherche 
les lieux inexpugnables ; il y sera vaincu. 
Sonaparte est arrivé auprès de Trente ; 
me grande partie de son armée a repris 
6 blocus de Mantoue ; un mois a été em- 
ployé aux dispositions du siège , pour le* 
piel la grosse artillerie manque encore* 
L'actif, l'opiniâtre Wurmser pourrait 
profiter du temps où on le laisse respi- 
rer. Le 1 8 fructidor , Bonaparte livre une 
nouvelle bataille, c'est celle de Rove** 

D. 1. L ^9 
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rtdo; lu(t6 terrible où le eau 
encore ^pi&aiam£ par l'aspect 
fAUYaf es qui en étaient le ihtia 
lait, pour vaincre Wurmser, 
dans uue |orge étroite que l'A 
nlit presque seul , et oii ce fleu 
toucher à àet montagnes cou| 
Ii'artillerie Ugère renverse te 
s'é^vait sur les flancs de cette 
tatme instant) les colonnes i 
sur des rochers inaccessibles 
autres que des Français. On 
c«tte position ; on tourne Wui 
lui fait sept mille prisonniers, 
nuin matiOf on entre dan» 1 
Trente; mais Wurmser se pt 
bataille derrière la rivière de 1 
l'aspect des forces qu'il y d^ 
(laoçals, qui avaient marché 
heurw, oublient leurs fatigue 
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est emporté au pas de charge. Wumism* 
quitte les liords âé l'Ârisio pour se ca- 
cher quelque ttemps derrière ceux de la 
Bf«Bta. Tout le Trentiti devient la con*. 
quête de Bonaparte. 

Qui n'admirerait ici Wumiset et le 
courage indomptable qui résiste à plui 
de soixante ans de travaux militaires; 
qui se relève après de tels revers , et qui 
ne èesfie de défier la constance et le gé^ 
nie de son jeune vainqueur? Il pensait 
que Bonaparte continuerait à remonter 
l'Adige, et chercherait , en suivant la 
chaîne des montagnes , à établir ses 
communications avec une division de 
l'armée du général Moreau qui s'appro* 
chait des sources de l*Inn. Mais Bon»* 
parte ne savait pas vaincre incomplé-»' 
tement y et quel que fût le plan de ses 
opérations à venir^ il ne voulait plus 
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qu'il 7 eat en Italie nne a 
Ecr. Il ne le perd pas < 
inslsnt; il le po&nnit 
position ; il veut le fo 
tenter que les restourcc 
DéjA Wurmier ne ae confi 
tagnec: i\ a tu que, lo 
elles ne font que pr6:ipi 
ici Françaif. Il cherche 
rapproche de Uantoue; 
1er Bonaparte sur set ce 
Béuisira-t-il une secoi 
lever le blocus ? mais 
fait ses dispositions, Bc 
lui-même par-derriire , 
tout ce qu'il rencontre 
garde. D'unc6té, ille< 
toue ; de l'autre , il lai dé 
de cette ville. -Far ota le 
\rira-t-il nu passage J Wi 
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de livrer une bataille à Bassano. Il est 
vaincu; il n'a d'autre espoir que de se 
îeter dans Mantoue. Il tente la route de 
Vérone; il est repoussé de cette yîtle 
par un corps que la préro jance du gé« 
néral français y a placé. Il prend une 
autre route ; il marche pendant toute la 
durée des jours et des nuits. Il combat 
tous les corps qui l'ont gagné de vitesse. 
Le désespoir a redoublé ses forces , il 
perce les lignes de l'armée assiégeante 
là où elles iont moins épaisses. Il a le 
bonheur de trouver un pont, celui de 
la villa Imprenta , qu'on avait négligé de 
couper, malgré l'ordre de Bonaparte. La 
fortune, comme partine compènsjition 
de toutes ses rigueurs pour un généreux 
vieillard, lui avait réservé cet uni^e 
mojen de aalut 11 a atteint le tenkie de 
sa course, il entre dans Manfoue; màù 

29. 
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l'année <qa'il comsandaît a perdn dan» 
ces différent combaU plat de quarante 
mille hommes s et Bonaparte enfenne k 
reste dans Mantone. 

Cependant des deiui armées fcan* 
çaues ^ aemUaient se partager la 
conquête de rAllcaAag ne » et dont ks. 
progrès nlt^enrs auraient fait une dî«- 
version si favorable à Bonaparte» l'ane 
fajait t l'autre se retirait. - Le général 
Jourdan a^ait éprouvé nne défaite goii»« 
plète ; le général Moreau se Iroitrait en* 
gagé dans nne position terrible , d'oè 
ses talons nûlitaire^ le firent sortir avec 
gloire. L'arcbidno Gharlea afvait Irendo 
aax armées autrichienBes «ne confiance 
que de si longs revers avaient abattue. 
Le eabinet de Yiewe redônblait. d'ef^ 
fojltfté Les snbsideii d» L'Angteleffre Ihvo- 
risaientde nottVdleftleTéea, qu'excitait 
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encore mieux l'enthoasiasme national. 
C'était chez les Hongrois surtout qu'un 
zèle héroïque se manifestait; tous les 
jeunes guerriers étaient excités par le 
i^ît in glorieux malheur de Wurmser. 
Un nouveau général, îe feld-maréchal 
lÉiarquîs d'Altinzi , Bvait été nommé 
pour commander une troisième armée 
d'Italie y qui s'élevait à cinquante mille 
hommes. La république de Venise fai^- 
sait plus que de livrer passage à cette dr- 
mééy elle lui fournissait tous les genres 
de seeoufs ; elle ouvrait pour elle ses 
arsenaux , ses magasins. Elle excitait 
sourdement les fureur» du peuple des 
villes et des campagnes contre les Prait- 
çaîs qui s'y trouvaient répandus. Je ne 
sais quelle fuileste ilkision lui montrait 
dans Bonaparte, destructeur de deut 
puissantes années , un général vaincu , 


Uil des états voisins, mais sorte 
du pape. L'Italie luttait par àt 
sinats contre tant de vîctoirei 
parte n'avait plus rien de fidèlt 
de ^ui que son armée. Pcut-tti 
gnait-il à sa fierté de demai 
directoire des renforts pour ré( 
pertes qu'il avait dA faire dai 
grandnoiabredebataillesetdec 
ctd'ailleuncefirenfortsétaieiit 
plutôt aux deux années d'Allc 
que la fortune avait abandonnée 
nîon publique en France avait éi 
frappée de ses dernien succès 
précédens. Bonaparte était pla 
les inquiétudes des républicaii 
murmures des royalistes, qu'iu 
ration involontaire pouvait sei 
teiûr. Tons ces chagrins pesa, 
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on âme» tans cependant troubler sa 
lensée. 

Au milieu des embarras et des dan- 
;er8 que je viens de décrire ^ Bonaparte 
ittend l'armée d'Alvinzi , sans se pré- 
iipiter vers elle. 11 confie au générai 
Lilmaine rinrestissement et le siège 
le Mantoue. Il le laisse répondre aux 
orties d*abord impétueuses , ensuite 
dos languissantes , que répète souvent 
^urmser. il se porte vers TAdige. De- 
nis près d'un mois, il avait évacué tous 
I postes qu'il occupait au-delà de ce 
uve. Déjà il s'était livré sur ses rives 
slques combats glorieux pour let 
nçais , et dans lesquels s'étaient dîs« 
-ués les généraux Augereau et Mas* 
; mais ce n'étaient encore que de 
et avant-coureurs de la bataiUe 
:ole. 


N. 


i 
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If^ %^ jir«imÉke , les dciui .n 
étaient en présence sur TÀdige. A 
diBHK 4ivimo«8 ^'A«g«r^tt ^ de 
l0»al'|iTaÎQQt|^a«iée. M«U oa an 
pont d'Aroole t J« positicm de et -^ 
itgit formiiUUe : les Autrîofai 
tvaûant placé et «caché » <en quelqi 
te» Téfitt da.leufs forces. Oe i 
gtrni d'artillerie des canaux fn 
9t qm $e<ir0if aient, en tous sei 
ob^ad^ pluft terrible et moins, i 
m pré9e]itaiit k i'krmée fraaçatac 
talent des marais dangereux doni 
soupçonnait oi retendue ni la [ 
daUrw l4» soldat s'y jette » s'y erd» 
pi^e k40fdavtir son fusil ; ne sot 
pas périUeui: q«e pour eotret d 
'a^tvo pliu pérUloux ; craint de pi 
iFjfe, oraipt d^ raYonir sur soa ] 
regrette le pont de Lodi, qui n' 
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que ht mort sa AS cette maiicbi» fatigftnte^ 
iaoèitaÛKL Lodi, téiil^vÏB Bonaparte ^ 
Mn aanttië. ILe ^s âe' dbarge ranhne ek 
fain I9QI guem-iei^ft, qai se désespèrent 
de ne pouvoir avancer. Enfin le maraii 
a pfrii un pen plua de solidité sous les 
pieds de tous^emix c(ui s'y engagent; 
mais la aiilraille d<9^€»nemi fait fom^ 
ber des files entières dMs^oe^hoitible 
sépultwe. Mjlifcin^désplÀi^ intrépides 
généraujt de Bonaparte s0m Ooùveits de 
Uassuies et sont Ws de oonxbot. Loài, 
Ledit s -écrie encore une foisBe^naparfe, 
* qui rest^a le dernier à tenter cette eii-> 
Ireprise presque inàpossible. Et eepen^ 
data ciett< fièyre de grenadier qui paratt 
le GOitsamer ne suspend pas un instanC 
en Ittf lès pensées d'un^ gé^Ââral. Déjà H 9 
•rdennéà Guyeux dé descendre l'Adige 
avec an corps de dtfur mille homines> 
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de pwier oe ftenre , toi 
de l'utillehe Ug«re, 3 
txouve i deux milles > i 
village d'Arcole : (onne 
3-t-i I dît , dti qaf toos i 
dige; que l'impétnosit 
mouremeiu, que le se 
bourt et de vm trompeti 
l'enDemî. toute «ne arn 
iiiT SCS derriitei : et lui 
taque du pont d'ArcoU 
ttépide Augereau , qui , 
[>eaii, «ppeUit à )ui tou 
qui e«t enûii forcé de re 
napact« qui lui tuccède 
t([e des grenadiers. Il 
UuDie pas du poDt. Le I 
Iç rompt; ses éclats coav 
ki toarais; Bonaparte 
dans un ioaé tous le fe 
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î relève; il rallié toute sa colonne. 
k les ombreê de la nnit couvrent ce 
te tefrible; mais il est occupé par 
Français. Le génétal Guyeux a réussi 
s sa manœuvré. £es Autrichiens , qui 
lont crus -ébtipés, ont abandonna 
6le.*Le général Guyeux craint de le 
server avectinfé aussi petite troupe; 
» retire , et le tendemaîri le combat 
)ttifinence dans l'a 'même position. 
it ce que peut-tcfhler lé cbtiràge le 
s héroïque «t'éficbre infructueux 
s ccttc=jouméc.*Ce n'est qu'au troi- 
de jour que lêtf'lPAnÇais, par les 
Eivemèns combinè^'dès divisions Au- 
eâu et Masseïiâ^i i^te'nt maîtres du 
tayp de bafàîlle , • le pftis HsntgUiA 
rb eussent encore' occupé en Italie; 
iiui fuit vers Vicenze. Mais , pendant 
emps où il avait soutenu les attaquer 
y, B. I. ^^ 
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de& Français , un autife corps de son at«* 
^née, sous laconduit^ di| général Dàn* 
dovichi avait p6ircé-'Uft ligaeg des Fran- 
çais> sfi dirigeait «ur Mantouey et déjà 
ii*en, était plus qu'à huit U«ues. Bob«- 
parte l'attaque^ le culbute ^ le piHUxiut 
jusqu'aux montagnes du ' TyroL Cî)|iq 
miUe prisonniers f diirhuit pièces dt 
canon furextt le .pi;is 4ç c/ette. bataille.. 
Aucune des victoires ,^ Bonapa^ si 
fntaussichèreinentTaclietée; pn çeiap* 
tait presque au|^t4'offî^f^.^<idq«olr 
dats tués ou blf^séf. Le. général Lai^» 
qui était malade* d'une bles^iire ^vant 
le combat d- Arppler'VOf^l^t■« j trower^ 
c;t.}r reçut à .c^té,de son gésérai um 
Mçssure nouvelle. Yoiçj^ , un . trait.iNeB 
propve à a^oucij^les tfistesi^j^^gef gf^oi^ 
fie une aussi terribl^ victoire. Aprts k 
conquête d'Àrcole, l'infatigable Beoii- 
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pUrté pàroauraîi le camp 4anii la Hurt ^. 
Il à^porçoit une éentin^Ue èii4ormî«; H 
hii enlèré doucement^ ^ sané réyeiilér^ 
son fttflil , hit la ifactioil à sa place , àU 
tend qu'on vienne le relever. Le soldai 
s'éveille enfin : quel eM*Son trouble 
^«nd il aperçoit son général dans cette 
attitude I II fait un cri : Bonaparte ! je 
suis perdu.— -Rassure-^toi, 'mon ami^ 
lui répond le général , après tant de 
fimigues il est bien permis à un brave 
comme toi de s'endormir, mais une au^ 
Ire fois choisis mieux ton temps. 

Bonaparte écrivît en ces termeé au 
général Clark ,. pour lui aïinoncer la 
mérC du jeune Elliot : « Votre neveu 
€ Ellik>t a été tué sur le champ de ba- 
« taille d'Arcole : ce jeune homme s'é-* 
c tait familiarisé avec les armes ; il ar 
€ plusieurs fois marché à la tète dea 
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« colonnefi; il aurait été im jour un ofr 
f cîer distingué. Il est iaoi:t ayee gloire 
c et en face de TenBemi, sans avoir sou^ 
« fert un instanjt. Quel e^t l'hoifime ra^ 
« sonnable-quî n enrierait (Mis une telle 
« mort I Quel fcst celui 4'eiitre nous qui 
«n'a pas regretté cent' fois de ne pas 
« être ainsi soustrait auii .effets :de la cf 
« lomqie, de l'envie , et de toutes les pat- 
« sions haineuses qui semblent presque 
« exclusivement diriger la conduite dei 
c hommes. » 

Mantoue n'est point encore legage de 
l'importante victoire 4'Arcole. Wurm* 
ser n'igqore pas qu'uiie quatrième armée 
autrichienne va venir recueilliir les dé- 
Jbris de la ti*oisième« Il cherche à dissi- 
muler au vainqueur les souffrances de 
sa garnison,; quelquefois des émissaires 
des états du pape et de Venise parvien* 
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jusqu'à lui. Il sait qu'une haine 
acable ne cesse: d'exciter des soiilè-^ 
ius , des prises d'armes dans la Ro^ 
le. fl' croit que Bonaparte » qui a^ 
pardonné deux {015 1. se -laisser» 
I entraîner k la yesigeance, que- 
tile conquête- de R^me lui lera< 
re de vue MantonerM^is Bonaparte 
bstinè ^ la clémeBcè' enversvle.oliei 
église. Qcf blocus y. ces diversions ^ 
pèchent seulement de venir fondre 
Alvinzi ,, qui reforme soa abaée. 
• les.bataillons de Vienne sont, arri*^ 
Des. jeunes, gens, qui se confient à, 
courage 9 à renthoumsano qu'ils 
reçu, iont floltecu»' étendard qu.'a 
é de ses mains leur iiopérairice. Al- 
iy.qui a soutenu àjàiiCQle'UA'Combat 
re plus disputé qu'il ne Ka^'aitété* 
ses. deiw prédéceaseurS'y se flatte 

00, 
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qu'une vidoîve ^ délivrer Mànfeu^. Que 
lui importe même d^^tre battu sur pi» 
sieurs points ^'^pourra qu'ube de tel 
colonnes renouvelle Fei^repriee dèseft« 
pérée de Wurmser ? Du plus loin q u« ie 
général assiégé apercevra' les etiseigMf 
de ses compatriotes qui marchent k lai 
et qui lui apportent des vivres ^ il s'éla» 
cera avec ses soldats affamié» et ttirieux. 
Al'f/inzi y avec une grande partie de 
ses forces 9 occupe les montagnes do 
Trentin , et voit sur des cqllines inférieur 
res Tarn^e de Bonaparte qui supports 
les rigueurs du climat et de l'hiver. Sur 
■d'autres points, il menac&Je bM Adi^ 
Par tous les mouvemene qu'il tentera 7 
quel qu'en soit le succès , il ren^ pres- 
que assurée la marcke d'une «ok>niiede 
grenadiers qui, sous la conduit^ du gé- 
néral Prov^ra^ que noqs avetns ¥u te 
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eonvrii' de gloire à la bftaille de Mille^ 
simo 9 doit percer à travers les lignes du 
klocus. Bonaparte a été forcé de les ren* 
dre moins épaisses : il s'est porté en 
avant. Le a3 niyose, i5 janvier, il arrive 
k YéroAe : il y voit Massena , qui revient 
vainqueur d'un combat oh le général 
Brune et le général Lecierc se sont dis«> 
tingués & l'envî. Bonaparte occupe un 
long rang de eollines , nommé le plateau 
de Rivoli, une des plus formidables li* 
gnes de défense que la nature ait offert 
tes au génie militaire. Tous les cinquante 
mille hommes d'Alvinzi sont employé» 
à le tourner dans cette position. On couh 
bat à de longues distances : il semble 
que Bonaparte assiste à tous les combats; 
tout son but est de forcer Alvinzi à des 
opérations compliquées dont bientôt le 
général autrichien ne verra plus l'en- 


I 
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semUe» tandis ^e le général français le 
saisira à chaque instant d'une Yue plui 
rapide et plus vaste. Pendant la )onmée 
du ^4 ventôse, iS-janvier, Joubert èit 
attaqué et se maintient au postç de h 
Corona. Bonaparte attaque les eanemif 
en avant de Rivoli : il s'einpare du pMte 
de San-Marco , qui est la clef de la posi-> 
tion de ce plateau. Il appelle ainsi sar 
lui d'Alvinci au moment où ce général 
croyait avoir enfermé la division de 
Joubert. Cependant les Autrichieni 
obtiennent quelques succès autour do 
plateau; ils s'emparent de quelques 
positions que Ifassena reprend. Une de 
leurs colonnes, qui avait longé l'Adige 
avec une artillerie imposante, marche 
droit à Rivoli. Ce mouvement même s 
été prévu. Déjà elle va être enfennée. 
Qlç échappe en se jetant d^s U vallée 
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i l'Adige. Une autre colonne autrii» 
âense qui marchait depuis long-temps 
Nir -tourner le plateau, est arrêtée par 
le laule demi<^brigade^ la soixante-^ 
liiisième. Le général Kei , qui poursuit 
r derrière icette colonne > l'atteint , la 
Ibute» la fait prisonnière. Tout est 
iiKUy hormis un corps qui s'est établi 
a Corona. Mais , pendant que ces corn- 
ta occupent Bonaparte « le général Pro- 
ra se dirige avec impétuosité sur Man- 
ue f force le passage d'i^iguiari , .file 
t Castellara. Le général Augereau le 
•ursuit» atteint sonarrière^garde, lui 
It beaucoup de prisonniers. Provera, 
08 se déconcerter^ se rapproche tou- 
lira de Mantoue. Le 26 nirose, 16 jan- 
ir , il étaài arrivé: devant le faubourg 
int-Georges. Mais Bonaparte, qui , du 
steau de Rivoli , théâtre de la victoire» 
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a couru *8ur Mantoue , et qoi ne ^t 
perdre de vue l'opiniâtre vieillard ck^ 
fermé dans celte ville, a déjàélovë m 
mur de soldats entre Wnrmser et ?té» 
vera, qui se précipitent au^e^aiitriD 
de l'autre. Ici c'est le général Miollif 
qui repousse Provera de Sttint-Gaoffgn; 
là c'est le général Serrarier qui cBspatf 
à Wurmser le poste de la Favorite, Qm 
d'efforts I que d'attaques furieoiesl 
L'imperturbable constance du générri 
Serrurier a tout déconcerté. Frovtta 
met bas lesarmes devant l'armée qui le 
cerne, etWurmser rentre avec la famine 
dans Mantoue. Ce n'est pas tout» le gé* 
néral Joubert saura aussi couper la it- 
traite aux Autrichiens , maîtres de U 
Corona. Secondé par un stratagème mi- 
litaire qu'invente le général Mural , il 
fait beaucoup plus de prisonniers qn'il 


\ 
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xi*«il^(joiiibaAtao8. Il« Vmpare deTrente, 
«l.pOHhttit le» exÈntmin jusqu'à Sainte 
Mksbfl. Telle fut la bataille de Rivoli, 
là pltt^iongae ^e notts offre l'histoire; 
rikiduTQ huit joui». Les Autrichiens y 
perdurent TÎngt-ciiïq mille hommes, 
ttt^ty blèts^ ou faits prisonniers, et 
tôttte leur artillerie. lis y perdirent 
ri,triie. Mabtoue capitula ; toute la gar- 
niatin fut faite jprisohnière, à réxccp- 
tioQ «te )'état*<major. Voici en quels 
termes -Bonaparte remeitia son armée : 

« La prise de Mantoue vient de finir 
4 urie campagne qw vous a donné des 
« droits, éternels à la reconnaissance de 
« 1» patrie. Vous avez remporté la vic-> 
« toire dans quatre batailles rangées et 
« soixantenlix combats :vous avez fait 
« plus décent mille prisonnier, pris à 
« l'ennemt cinquante pièces de canon 
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« de campagne , deux mille de groi 
•« caMhrey et quatre, équipages de:p«iit* 

« Le pays que tous ayez conquis a 
« nourri y ^entretenu et «oldé l'armét 
^ pendant toute la campagne , et roai 
<i avez envoyé trente millions au mini»' 
xa tre des finances pour le soalageifteBt 
« du trésor public« Yous aves «nricbi 
« le Muséum de Paris de plus de trou 
« cents objets , chefs-d'œuvre de l'an* 
« cienne et de la nouvelle Italie > tt 
€ qu'il a fallu trente siècles pour pro- 
« duire. > 

Un tel général |K>tivait demander è 
tine telle armée , après la> conquête de 
l'Italie, celle du plus puissant empire 
de l'Allemagne. Il va lentreprendiet 
'Mais il est temps de rendre compte de 
la brillante et infructueuse tentativeque 
deux années françaises avaient faite sot 
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très points pour s'approcher du ceiv- 
e l'Autriche. Je reviendrai ensuite à 

■ 

ipàrte y et je ne terminerai point ce 
sans avoir présenté l'Autriche sou- 
, la coalition rompue , et Bonaparte 
ficateur. Pressons notre marche : 
igination se précipite vers un tel 
mement dès qu'il est annoncé, 
'armistice que le général Pichegru 
t conclu sur les bords du Rhin avec 
lée autrichienne n'avait point en-» 
été rompu, lorsque Bonaparte pré- 
it déjà , par les brillantes victoires 
[illesimo et de Lodi , à la conquête 
Italie entière. Le cabinet de Vienne 
issait avoir le plus grand intérêt à 
itenir une trêve qui lui laissait les. 
ens de faire succéder une nouvelle 
ée à celle de Beauîieu tant de lois 
cu; Ce fut cependant ce cabinet 

. E. I. 3i 
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qui rompit l'armistice du Rjhiii* L'An* 
gleterre ne l'avait point appi;o]|yé. 
L'Autriche , assez épuiséQ pQur aypir 
besoin des subsides de cette puissauçe» 
assçz vaine encore pour chercher à en. 
déguiser l'humiliation sous le.titred'em: 
prunt f ne pouvait le paje^ que pat le 
isang de ses soldats. Le baron de Thugal 
avait habitué la cour , et surtout Timpé^^ 
Tutrice f k se; prêter à la violence de ses 
résolutions. Il vantait la victoire par la- 
quelle Clairfaît avait délivra Mayence 
et l'Allemagne y et en même temps il 
accablait ce général de reproches y pour 
avoir conclu un armistice qui posait no 
terme si prompt à ses succès. Clairùit 
ne put résister à cette ingratitude; il. 
donna sa démission. Il fut ren^jplaçi p?JC. 
un jeune prince i d'une santé., f^ble et 
d'une âme héroïque; c'étai,t Tarcbidut 
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Charles. Son armée et celle que com- 
mandait le feld - inàréchàl coiùfe de 
Wurmsefr sur le haut Rhin, s'étaient 
plus que doublées à la faveur de l'ar* 
mistice. 

Le directoire avait eu h inêine »vi* 
gilance. Il lui suffisait d'effrayer par 
quelques lois les réquisitionnaîres dé« 
«eiteurs , pour remettre ses armées dans 
un état imposant. Au récit des mer- 
veilles de l'armée d'Italie , celles du 
Khin et de Sambrë et Meuse s'indi- 
gnaient 'de leur inaction, des revers 
que six mois auparavant elles avaient 
éprouvés ; h'en recherchaient pas les 
causes, en demandaient la vengeance. 
Le directeur Carnot, aidé du même con- 
seil de guerre qui, dans la canàpagne 
de 1795, avait développé des plans très- 
étendus, en concevait de plus vastes en- 
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core, et s'étudiait à mettre en hannonie 
les mouvemens des quatre armées , que 
séparaient les plus hautes montagnes 
de TEurope , de grands fleuyes ^ et plus 
de trois cents lieues de distanice. Celle 
du général Jourdan campait dans le 
Hundsruck : on l'estimait forte de cent 
vingt-cinq mille combattans. Elle était 
appuyée par celle du Nord , commandée 
par le général Beurnonville^ dont la des- 
tination principale était de surveiller la 
ligne de neutralité du roi de Prusse. 
L'armée du Rhiiï était sous les ordres 
du général Moreau , qui déjà avait ré* 
tahli la discipline dont Pichegrn avait 
relâché tous les ressorts. Jourdan et 
Moreau devaient prendre l'offensive en 
même temps et passer le Rhin sur dif- 
iérens points. Leurs attaques combinées 
eurent tant d'impétuosité et de succès y 
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que les Autrichiens abandonnèrent tout 
le pays dont la victoire de Cla^rfait les 
avait mis en possession , et n'eurent 
plus de ressource que de se retrancher 
|i Altenkirchen. Ils y furent forcés p^r. 
le général de division Collaud, qui leur 
fit, au pas de charge, quatre mille pri-< 
sonniers. L'archiduc Charles et Wurm- 
ser se retirèrent sur la rive droite du 
"^hin. Dans les derniers jours de prai- 
rial y toute Tarmée du général Jourdan 
avait passé le fleuve, à l'exception de 
quarante mille hommes réservés pour 
le blocus de Mayence. Le général Mo- 
reau, qui s'était proposé de passer le 
Rhin à Rell , ne pouvait y parvenir qu'en 
cachant son projet aux Autrichiens , 
qui , maîtres de Kell , en avaient coupé 
le pont , et se tenaient en force si^r 
l'autre rive. Il attaque les Autrichiens 
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ifiurdiirférens points : il fait dés mârcIies 
et dés cohtre-iûarchës ; il 'dôiinë à l'en- 
nemi , ]pàr des transfuges , dès avis qui 
le Irônipènt. Il fèîht ié détacher de sdn 
armée ÛiX tfiilië hommes qiii se rendeot 
en liaiie. tbùs les préparatifs eu passage 
^'exécutent daiis Strasbourg , dont lès 
portée ^ôrit lètniéés. Le général Dèsâii) 
ehargé de cette ^Ibrieuàé entrë{>risei ta 
veille du jbiiir bù il devait l'exécuter, se 
trouvait ëilcdre & Mânheiiii occupé à 
ipaflementei* atëé les Autrichiens , qui, 
déjà éffi'âyëK, redëiiiàndàient l'armis- 
tice ; et Moreau âe servait de cette négO' 
ciatîon comme d'un voile à ses projets. 
Tout est prêt : lès troupes sont rassem- 
blées sur le rivage. C'est à ^ûi sera àj- 
tuis à l'hotinettr de s'embàf^iiét' &ûi un 
petit nombre de batèaiit qui t6nt àtU* 
quer les ilcsfdti fthin, ioritéi Wdééscfe 
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retranclieméhs. La huit eï le sifence ]fa-> 
Torisaîent cette entreprise ; màîè la vue 
du fleuve ëiàit èjffràyàhte : une crue 
•d*eau inopinée mè'nàçàilt dé submersion 
lés bateaux , qui portaient deux mille 
cinq cents Français. Les lies soiil abor- 
dées y attaquées , emportées à là baïon- 
nette. Lès Autrichiens y - à peiiie ârrà- 
<:liés ati sommeil > ri'bhi pas lé teiàps 3e 
cotiper les jponts par lesquels ses liés 
communiquaient éiltre elles éi avec le 
rivage^ Bientôt bësàit se plrêseiite de- 
Tant le fort dé Kell , et s'eii tefad maître 
en moins de trois heures. Toute rairin^e 
a passé sur là rive droite. On s'empare 
d'Offemboùrg et dé Rastàdt. Les Aiitri- 
chiens sont poursuivis jusque dans la 
vallée de Rihtzig. Lé maréchal Wurmser 
parvient enfin à rallier ses troupes. Il 
occupe une belle position k Rëiichen. 
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Le général Moreau vient lui livrer ba- 
taille, le force à la retraite, lui fait 
douze cents prisonniers , lui enlève dix 
pièces de canon , s'empare de Fribourg 
^t de tout le Brisgaw. Le général Jourdan 
obtient des succès non moins rapides : 
déjà il a passé la Lahn, le Mein; il est 
entré dans Francfort. Les Français répè- 
tent , avec une heureuse audace , ce que 
dans la fameuse campagne de 1794 ils 
firent avec tant de succès. On les avait 
vus alors , emportés par la victoire de 
Fleurus, poursuivre l'armée fugitive, 
;sans s'inquiéter des quatre forteresses 
de Condé, de Valenciennos, du Quesnoy 
et de Landrccies , devant lesquelles ils 
ne laissaient que des corps d'observa- 
tion. Maintenant ils se portaient sur le 
Danube, sans craindre des forteresses 
placées sur le Rhin et au-deçà de ce 
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fleuve , Manheim j Mayence , Philisbourg 
et Ehreinbreistein. L'art de la guerre 
était changé , agrandi. Les places les 
plus fortes tombaient par des coups de 
canon qui se tiraient à quatre-vingts 
lieues de distance. Rien n'était plus 
souple ni plus mobile que ces grandes 
masses qui composaient les armées fram 
çaises : elles se divisaient suivant les 
glands desseins qu'elles avaient à ac* 
vcomplir, s'éloignaient et se appro- 
chaient avec une égale rapidité. Ainsi 
un corps de l'armée de Jourdan bloquait 
Mayence pendant que ce général péné- 
trait dans la Franconie et s'approchait 
de la Bohème; les divisions de l'armée 
du général Moreau étaient répandues 
dans la Forêt Noire , sur le lac de Cons- 
tance, au pied des montagnes du Ty roi. 
L'avantage de sa position centrale était 
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dé tôfme'r Ib lîeh dé frôîs àrihéés y 
rieuses. ParleDànuI>e9 il côininùiii 
dvec le général Jbùrâân , maître i 
autre partie du cours àe ce ffeùve. 
vit Tout p'i'ès de s'emparèt d'as sô 
de rkdîge pendant que BônapaH 
vrait dés combats si glorieux surl'J 
taèiae. 

A idéfàUt du génie qui cômbii 
tels plàhà , les généraux aùtric 
Veiïlèfent à profiter de touà les d^ 
d*eXé6utîon qu'ils purent y apera 
Ils considérèrent les montagnes d 
roi comme tfnë chaîne de forteress 
devait être attaché à la fois le sal 
rAlleiaâgne et de Htalie. Nous i 
vu avec quelle audace et quelle 
vite Wurmser s'y porta. L'armé 
trichienne, qui faisait face à Mb 
moins affaiblie par trois défaites 
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»ar le départ. 4e. vingt-cinq nûUe de ses. 
aeilleurs coml)attans qui avaifint suivi. 
)^urm,s^r en Italie 9 tint,, sous la con« 
buite de Tarçhiduc Charles., une défen« 
(ve habile et couragf usjÇ^ J^lle disputa 
pjujours le terrain. qu'elle {tait obligée 
,e céder : ré^ignéç à des rc^ver^, elle, 
^vait s*affrapchir de rignon^inieet.de^ 
uitçs .fatales d'une déroute. Fendant 
lie son arrière-garde contenait.encor&y 
la faveur de ses retranchemens, l'ayant^t ■ 
;arde de^ Français, l'archiduc Charles : 
aisait élever ailleurs d'autres retran* 
hemens pour le combat du lendemain. 
iC général Wartensleben se défendait 
iveç la même vigueur et la. même pr%r 
lence contre le général Jourdan. Bient- 
ôt l'Archiduc reçut des renforts, et il 
ittendit le moment d'en profiter ; il 
>as5a'.t souvent de Tune à l'autre des 
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armées autrichiennes pour connattn 
mieux les forces de Jourdan et de Mo< 
r^au, résolu -d'accabler celui dont la 
iharclie moins bien réglée lui offrirait 
plus d^avantages. Cependant Wurmser 
ne revenait point vers lui. D*un autre 
côté 9 là coalition venait d'éprouver 
deux défections, que ses longs revers 
lui rendaient plus sensibles. Le duc de 
Wurtemberg , le margrave de Bade et 
Téleclcur de Bavière s'étaient trouTés 
heureux d'acheter la paix de la répu- 
blique française en se soumettant à de 
fortes contributions. 

Yoicl le moment oïl la fortune va se 
déclarer contre les Français en Allema- 
gne. Il y eut des fautes commiies. Le 
coup dœil d'un militaire distingué 
pourrait seul les discerner avec justesse; 
encore faudrait -il qu'il s'exerçât long- 
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ps sur des renseîgnemens topogra<- 
[ues et sur des détails de guerre dans 
uels je ne pourrais m'engager sans 
rudence. Je ferai seulement observer* 
de graves inconvéniens étaient atta-- 
au vaste plan de campagne qui 
t ouvert cette expédition. Le général 
eau , par les ordres qu*il avait reçus ]( 
'ouva perdre un des avantages de sa ' 
tion ^ntrale. Une de ses divisions , 
nsandée par le général Férino^-fit 
efforts longs et infructueux, pour, 
vrir les passages du Tyrol. Le géné« 
loreau, forcé de i'app^jrer, appuyait 
Ds le général Jourdan. Le premier, 
chait sur Munich, tandis que rath' 
iraltre de toute la Franconie. mar<« 
t sur Ratisbonne: c'était encore trop 
istance pour pouvoir se concerter et' 
ïcourir avec promptitude. D'aHlenra* 
>. E. I. 3a 
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les,. Mtrdchi«i»i'recueiUsi€8ii' les fmHi 

de.'laii'Qliiiâte habile qv'UaATaiântcaa^ 

d«Ma«ti Ici-daux: armées frasçaîses. I)i 

n*jQ!m^t* point encore engagé de Ipiii 

taîltedérâiye«^ 

1^ 7ÊnacitidQr>i'acebidiicCUiarktS6 
priéMAt^ de.vant rjacméa de: Joaiduté 
^]m QQQUj^t un trop Taste tenaâs;.!! 
dcoitey cocBuctandée par lé général Ber- 
n^dotte 9 d];aît|>resque Isolée » 4 poimât 
rjâtrfoaiicôise pluadesiautres'Corpt^.Eilfl 
eibaftaçiiéQ k Teming pac des\ fira 
ti^grdflpérieorea. On se hs^t ponikntdaBi 
joiiTAjav^ une égale foreur et-afieo du 
smsèSîbalaiicéa. BemadJotte:» <|uijDâpaal 
ptoitexûr dansia.plaiae^ senléfeni)»! 
la. ccttetdea. rochers» U.est.aocaUèpii 
d^'.foroes qui s'aocmi&sent aana.cenei 
eta&reçûdt point tottfllesaeçonn aitt» 
doa^ Jlpzè&ïtn>i& joura^ dribaiiiilek il 


enfin ; îl u i^ûit fc leiig dbê ro« 
I , yBts 9WÊàâiVff. Ob Aît apte dans 
! tenibie «eti<»i il périt pr%^ ^ 
t niHe «dfiibâtMis dès dentic 'cfèntift. 

1? «lotB ié3 èixAk ^donMft %i^ tes 
^gkëê ^KéiMàiiâès; '<^iét de ssAiit 
ié% ttoitos ^i 8*'écërtèftrt. t3te ^ 
lit tu r4te 4it>îfe'dii Iftib > Sottt felfe 
itrvr{t.%<'tiït:hi4ùie GteitlestiBtl'a^etiÉ- 
éBLÉ$ tt!s environs et WxiiMiomfgt 
iàpbtta tiBfe yftloii^ ebitfiplète. liëi 
kMsfrâtt^îsës ^i ^tfiitût iMtitpiës 
les âekx t)dii)!s dtt RSiîh «e taxtUt 
ibhîke pbar )[^r6ti§ger la retraite ^ti 
»d Jeuréato. DàiM tel tlès cbi&btts 
Des ëetitilirèM y le général Hat OÀù 
k la vie. On se plaisait à ^empaféhr 
ttodestes vertiM à celles des hér(A 
antiquité. L'armée dé JoUrdan ar- 
à Dasseldoff. 
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La position de rarmëe de More» 
dans de telles circonstances parut dé- 
sespérée ; elle était décoùYerte sur si 
gauche par la disparition de l'armée de 
Saïubre et Meuse : tous les corps antr'h 
chiens répandus dans le Tyrol allaient en 
descendre pour l'investir par sa droite- 
.Devant elle , elle avait une armée soc 
laquelle , même dans le cours de ses 
conquêtes, elle n'avait pas remporté aA 
avantage décisif. Elle n'avait plus de 
communication avec les corps quelle 
avait laissés sur la rive droite du Rhia 
pour défendre Kell et contenir Philis- 
bourg. Elle ne comptait pas dinquante 
mille combattans : elle était enfermée 

■ 

par soixante mille Autridhien^. On e»* 
pérait à peine revoir en France quelques 
débris d'une armée naguère ^i flbris- 
sante. Jusque-là les Français ne ^'étaient 
pas encore bien guéris d'un préjugé qui 
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offensait et qui bomait leur, gloire mi-« 
•litaire. Ils se croyaient incapables de 
résister aux revers ,. surtout lorsqu'ils 
n'avaient pas pour ranimer leur courage 
Ja vue de leur patrie. C'était vraiment 
nn acte d'humilité nationale que d'à- 
.voir tant célébré la retraite de Prague , 
conduite par le maréchal de Belle-Isle 9 
et dans laquelle il perdit plus des deux 
.tiers de son armée. La retraite du gêné- 
rai Moreau répandit un éclat plust légi- 
time et plus durable sur le& armes fran- 
çaises. Elle dura vingt-sept jours , et ne 
fut accompagnée que de victoires. Il 
prit d'abord une position concentrée, 
qui parut d'une telle force aux Autri- 
chiens , qu'ils n'osèrent même tenter de 
Vj attaquer. Il est digne de remarque, 
;que cette position est à peu de' chose 
près celle oîi le général Macli , dans des 
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jours d'une gloire si récente pour mrasy 
crut pouvoir se mainteiiir cQiitre tow 
les efforts 4^ U grande année y et fut 
emené à uue si honteuse otpitolattçii, 
£n effet, le $énér^ Moreto éttit» 
isomine lui , protégé par le ririère de 
l'Qler. Sa droite s'appujrait sur le lat de 
Constance ^ et sa g^uohe sur la ville et 
les hauteurs d1JI|ii« En quittant cettt 
position , Mor^au se p0rta sur Biberack 
Il se voyait plus k découvert et serré de 
plus près. Les deux armées ennemies 
qui l'inquiétaient le plus, étaient oeÙt 
du général Latour» qu'il avait devant 
1ui> et celle du généra} Naoendorl, qoi 
iSvec une extr^e diligence se portait 
vers les défilés de la Forêt Noire pe» 
les lui fermer. U était perdu» si ces gè* 
nérausy le resserrant toujonra, parve* 
liaijsnt à unir leurs mouvemem. Il faut 
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il&er€ run des àtixx ponr le repousser 
«tue lôAgné distance. Le général Mii^ 
Idtt fend âtec impétuosité sur le géné« 
il Latour : il le déconcerte; il l'accable 
ar des attaques combinées qu'exécu^ 
mt avec snccfes les généraux Desaix et 
aîntX]jrr. €e lut une journée d'igho^ 
linie pour les Autrichiens. Le général 
Utour ne fut redevable du salut d'une 
artie de son armée qu'au retard de 
aelques ordres du général Moreau, et 
n'au dévouement des émigrés fran^ 
lis y qui couvrirent en foule de leurft 
>rps un champ de bataille qu eux seuls 
i^iènt disputé. H s'ènfiiit par Biberach 
srs rinn, laissant quatre mille prison- 
lers> la plus grande partie dé son artît- 
trie et de ses équipages à l'armée dont 
entière destruction était promise âti 
ibinet de VienAe. A l'aide dé cfuelquefe 


i 
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autres combats qwi le dé^gèrent épi»» 
ment sor ses ailes. Horeau osa pénétrac 
dans la' Vallée d'Enfer, nom qui carac- 
térise l'effroi qu'elle inspire aux voya- 
geurs , et que de grands militaires , le 
maréchal de Yillars lui-même , ont con- 
.firmé. Toute l'armée , et, ce que Von 
comprend moins encore, tous ses baga- 
.ges j passent. Les plus grands obstacles 
étaient déjà franchis. Mais l'arcbidac 
Charles accourt avec des forces noorei- 
.les : il s'indigne contre ses lieutenans» 
et se flatte encore de réparer leors 
fautes. Il engage en peu de jours deux 
actions dont le but est de fermer au 
Français la route d'Huningue. Sous ses 
ordres , le général Latour cherche k la- 
ver la honte de la journée de Biberach. 
Les émigrés français , qui se regardent 
depuis ce même jour comme l'élite de 
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rarméé autrichienne , s'acharnent con- 

* tre leurs glorieux compatriotes. Vains 
-effoitsi l'armée française ne cède que 

les postes qui ne lui sont point néces- 
^saires. Le général Férino se maintient 
< contre des forces triples des siennes y à 
' Kaudem et à Heil> qui laissent libre la 

* retraite sur Huningue. L'armée se porte 
vers la tête du pont, et le 5 brumaire , 
.là la vue des ennemis , que la terreur et 
le respect tiennent immobiles y elle 

' passe majestueusement le Rhin. 

Bientôt T Archiduc se présente avec 
toute son armée devant Kell. Nous avons 
,vu ce fort emporté dans une matinée par 

.une poignée de Français qui' s'étaient 
élancés de l'autre rive du Rhin. Ils y 
avaient construit à la hâte quelques ou- 
vrages de terre : gênés par un corps de 

t troupes que l'Archiduc avdit laissé pour 
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floiakeie JUoous^ ils àt'ttiMîeiit^^ftie 
ieiibfemeAt létondAe hiatii i]gne6idiè fer- 
lifiostitHift. Mais ils rttàiieai thMM du 
^Kmticle.SlrAsbcMif g; fikcpéttvaMitt^à ledr 
:gré «^nouveler la gatmiâcii de KeU. Ifa 
iivaîefit id&vté dkis redoutes tH^ les iflas 
r4m IttinQ^ ^i ietir avàtetlt ';à «wc-itiénM 
ifecâlUé cette fCàiUfaète..i/&rolHclttc«mi« 
Uatt.'ToVigîir dîaxroir «ecoiiK «nx Uamm 
'd'iiii.«iàge,^ottiMm6fteUfe biooqiie. Il<s^ 
idiétermine i^vès un inutile ibomlMrde^ 
ment. Aux fif^Klsi^UIriait^ vous 4iMS 
i^u'il fi(%git de .Majf^nœ ^ de ImAin- 
!beui;g^ -ou de Ifei^ue. Joe :géfiérd l)i^ 
«HXy'Cfaaiigé'deJft'délMise'dDiQfity tei'* 
nerae^y dans »die6 «ofties victorieines^ 
des oiïvniges mal aoume'ncéê^ fcstjoi-' 
vre des «cadavres des etiBeiiiis* Le font 
de Strasbourg e^t «n&i «ovifii. Oa le 
répare. U tombe «a éobuts Hpe «eoavde 
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fois. Morseffa n» pe«CI) phi«> dotfMr les' 
mème^ seoe«vsx att^ f<iit aMiéj^ £a • sé^ • 
conde parallèle est déj^«}hc^^éët 0iS6»i«^ 

Mmicotu) àe cemditoê^ l» 2t' ii^TtMe> 
afM*è9 '^(•ivânl^^uiinerjotffs der trancliée ' 
o\t%'«ifev ï'JaH^Wdttc Cîiârfc» se rend 
malfférd'iine-cR-étive'bottrgâdc' dmnt 
liHpie^te' il 'a^ perdu qtiin«e-miHe hom»- 
m^s.. Le général Dèstfix conserras par 
tme capkuhtioTt digne d tnre telle dé^ 
fènse, toute'sen' artillerie^ et îl repais* 
M YAiîft aree sa- garmsOfi , tàmbonr 
battant, mëche allumée et drapeaux-dé- 
plojés; La même capritiilàtTonr eut lieu 
pour rabandon dé la^tête-du ponta^flu- 
ningue. L'Autriclie diemandànn noutel 
armistice -sur le Rhin. U lur fut'accwilé; 
mais la possession de la rive gauche du 
flcuvelaîbséeaux' Français était cncorc^ 
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une )>eJtIe téoompense des puissajis ef- 
forts de ][ anfoée du Rliin et de celle da 
Sambrè et Meuse. 

Ainsi finissait la campa^e la plul 
b/iUante qui eût encore signalé 'les ar« 
inées françaises. La république, par cet 

élan de courage f humiliait quatone 
siècles, de monarchie. La campagne de 
1J94 pouvait, seule entrer en parallèle' 
avec celle de 1796; mais 9 dans la pre< 
niière , le courage des combattans per- 
dait de son. prix quand on songeait à 
leur innombrable multitude; ce n'était 
point seulement la puissance du géniei 
c'était celle du crime qui avait disposé 
Içurs moyens de triomphe. La sombre 
discipline des camps se ressentait de la 
terreur qui régnait dans les villes ; l'é- 
chafaud était placé trop près du champ 
4e la victoire. D'ailleurs, si le plan qui 
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dirigea ' les armée& avait . de. l'étendue , 
on en dut plùt6t le succès à une incon- 
ceva blet opiniâtreté qu'à une exécution 
précise et savante. Le sang français 
coula par torrens dans cette année ; on 
avait rendu ta. mort ttop désirable. En 
1 796 > Û fallait suppléer par toutes- les 
combinaisons de Tart militaire aux atan- 
tages .qu'on avait dus auparavant ila su* 
pcriorité dii nombre (la désertion àl'iiH, 
térieur, encore plus que les batailles , 
avait diminué les armées de: moitié). 
Les soldats se plaisaient aux manœuvres, 
et en dédaignant ce vain luxe d'évolu* 
tions qui avait été si inutile , dans le . 
commencement de la guerre aux Autri- 
chiens et aux Prussiens , ils saisissaient 
avec ui^e extrême vivacité toutes celles 
que demandait la nature du terrain, et 
le caractère même des ennemis. Les gé-* 
u, Jt. I. 53 


5S6 nicis^HiSTOKiQUS 

nérabi y et surtcAit la vauiqueiir de Tîtah 
lie^ arraient déjà donB^'à-lé France la 
ineiNieure infanterie de runiven ; les 
seldattfraBçaîsètôniiaieiit'autantpaTles 
(ftodiges delèlB'pâtiéncer que par cent 
d^ leorbrayoure. La francliîse etlagiilté 
rCgnaient dans les caieipi dToà les difr- 
ctlMions politiques aTaient été baruniei; 
r-amoufr de la patrieyaVâit'toute'la fer- 
veur 'et toute la soumisBi«ii d'un culte. 
Quel glorieux déimt pour le direc- 
toire^ qui paraissait présider' à de si 
grands mouTemeiis ! Pouvait-il s'offrir 
d^une manière plus imposante à TEv- 
rope ? Dans une année , toute la riT6 
gauche du Rhin avait été reconquise, à 
1 exception de deux forteresses; TAlle- 
iftagne avait été envahie , avait alimenté 
nos armées, avait payé des contribu- 
tions; La li{^ue germanique avait été 


S 


'» 


DS la^Mtolution 1|ANÇ. 3^7 
di$&autepAr U sipmûsjsion dejse^f tipc^ 
les plus pui^sians ; le Piémont «avait c^é 
toutes ses fort^essies Ji Ja Hi^uçe; la 
Lombardie, la i:ëpul)(ique ,<le Clène^y 
suiv9ient ses Ic^s.JLqs.é^ats clc l^%iise, 
le roideNaples,ayaiept.iBoq?lor4,r^çajçt 
payé le pacdon de la Xj^puHifUG ^41^ 
çaise. La Toj^cane, JPjstrme et Plauaiict» 
f traitées avec jxu)ins.de i:igue«r^> fscome^- 
taient plus de .(délité. Mantoue xépovn 
dait de toute^l'ltalie ^ et loi:mait,un point 
dappui poiiir ime expédition qui all^iit 
menacer la ca|ûtale de rAutriche. I^ 
roi de Pru^e^ fr^^ppé de l'éclat de nçs 
.triomphes ; ne laissait éclater aucun 
signe d'inquiétude ni de j^ailousie. La 
cour d'Espagne , en s'unissant.par un 
traité d'alliance avjeç la république fran- 
çaise , s'était engagée à des efforts plus 
actifs et plus désintéressés que n'en avait 
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jamais osé demander la dynastie quibn 
était attachée par le sang. Sa marine, 
encore puissante , rendait quelque font 
aux débris de la nôtre. 

Déjà le directoire avait mis à profit 
cette utile diversion contre rAnglcterrt 
BkcIu de l'empire de la mer, il avait osé 
la faire traverser à une armée intrépide 
qui, s6us le commandement du général 
Hoche , allait venger dans l'Irlande tons 
les fléaux de la Vendée. Le directoire, 
si terrible à ce qui existait en France de 
.catholiques zélés , avait ranimé les esp^ . 
ranccs des catholiques irlandais , et diri- 
geait des soulèvemens qui avaient déjà 
pris le caractère de l'insurrection la plus 
redoutable. Les oiialtrcs de TOccan ne 
purent arrêter, ne parVinrent pas même 
k rencontrer une escadre composée de 
vingt- deux vaisseaux de lignt* , d'un 
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nd nombre dé frégates et de bâti- 
ns de transport qui conduisaient en 
ndè Hoche et quinze mille soldats. 
; était sortie du port de Brest le ^5 fri- 
xe an 7. Elle avait été portée en peu 
ours dans la baie de Bantry. Mais les 
ts, jusque-là favorables, se déclarent 
t à coup contre cette audacieuse en- 
)rîse. Pendant uij mois une. mer ora- 
se disperse les vaisseaux, et, lors- 
ils se sont ralliés, les disperse encore, 
chasse dans la baie dç Baptry , et les 
repousse. Les marins ne pouvaient 
iguer qu'au travers des écueils. On 
souvent les générau^i^ et n[iéme les 
lats , s'indigner contre les chefs de 
mée navale, et, l'épée à la main, 
r commander de les jeter sur un 
ige d'où les Irlandais eux-mêmes les 
elaicnt, et où quelques milliers de 
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Français avaient pu débarquer. Ifiûs V 
tempête s'élevait plus furieuse et )iHr 
tifiait la prudence des marins. Il ùSÏ^ 
céder enfin à des vents si contraiieii 
Séparés les uns des autres, les vaisse^fff 
retournent vers la rade de Bri9$t,d) 
malgré leur dispersion 9 chacun d'çQI 
y rentre successivement. Cette e^çpi- 
dition y dans laquelle pn p'eut pas à re- 
gretter la perte d'un seul bâtiment) 
devint une source d'inquiétude pour les 
Anglais , honteux de n'avoir dû qu'aux 
tempêtes le salut de l'Irlande. 

Ce ne fut pas là le plus grand danger 
que les Anglais coururent dans cette 
année. Les ti^ubles de l'Irlande caasi- 
rent beaucoup ipoinç d'alarnie à Londres 
que la nouvelle d'une révolte qui avait 
éclaté à la fois à bord des trois plus jolies 
escadres de l'Angleterre Elle n>vait 
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pour prétexte (|u'une demande formée 
par tous les matelot^, 4'une augmentu- 
ftioo de solde. Vais hur furcsur éclatant 
\ la fois par le meurtre de plusieurs de 
leors chefs, par le^ plusil yiolentes in- 
Tectives çoptre les ministres , et m^me 
oontre le roi > eufin par la menace ipouï^ 
de conduire leurs vaisseaux dans les 
ports de la France^ portaient le carao* 
tère effrayant d'une fréné$ie révplur 
tionnaire. La populaqe de Loiidr^ était 
elle-pi^me agitée de passions sombirçs , 
qui faisaient craindre , non des moU(- 
vemens séditiçu^, mais une véritable 
insurrection, (a bauque retardait ses 
paiemens , les villes manufacturières 
faisaient entendre des cris de souffance^ 
et même de révolte. Un esprit public 
exercé depuis près d'un siècle à une m^- 
4itation forte, à des calculs positifs, à 
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' l'art de calmer les passions par les vues 
de l'intérêt même^ en moins de trois 
mois conjura cet orage. L'ascendant de 
Pitt créa l'espèce de dictature que de- 
mandaient des circonstances si difficiles. 
L'opposition parlementaire se ralentit 
du moment où celle du peuple prit de 
la violence. Les vieux marins, et surtout 
i'amiral Howe, émurent, par Tautorité 
de leurs anciennes victoires et de lenn 
cheveux blancs, ies matelots mutinés, 
qui furent bientôt amenés à livrer les 
chefs de la sédition. Les troubles de l'Ir- 
lande furent réprimés. Ce malheureux 
pays reçut à la fois des châtimens sé- 
vères et de flatteuses espérances pour 
l'avenir. 

Le gouvernement anglais, à peine 
délivré de ses alarmes dotnestîques , fit 
jouer auprès du cabinet de' Vienne tous 
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les ressorts de sa politique pour l'enga- 
ger à soutenir une guerre qui , chaque 
année 9 lui enlevait quelques-unes de 
ses provinces. Il s'attacha surtout à lui 
rendre quelque espoir, par des négocia^ 
tions qu'il ouvrit avec la France sur un 
plan très-artificieux. Il envoya deux fois 
■ le lord Malmesbury auprès du direc- 
toire, avec le titre d'ambassadeur. La 
première mission de cet homme d'état 
fut si courte , eut si peu de succès et de 

* dignité , qu'on crut à Paris qu'il n'avait 

• eu d'autre objet que de venir prendre 
des renseignemens sur l'état des partis , 
et sur le mouvement de nos flottes. Ce- 
piendant le lord Malmesbury avait parlé 
de compensations. Il avait mis en ba- 

' lance les conqui&tes que les Anglais 

avaient faites dans les colonies avec 

' celles qui avaient reculé si loin nos H- 
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mites sur le continent. Il offrait €t 
demandait dés restitutions de part et 
d'autre. Cette prop^ition , <{aideYaitj«- 
raltre dérisoire au gouvernenMnt fraiH 
çais» séduisit le cabinet de Vienne jpar 
une feinte inagnsuaimité. 

Malgré deux armistices ^qcce^ÎTj^ 
ment accordés ^ l'Autriche , et malgré 
quelques apparences .de négpciatioiis 
avec l'Angleterre, le désir de I9 paix 
n'était sincère chez aucune des trais 
puissances helligérantes. L'Anglc^tecra 
ne pouvait coQsentir à lais;$er ^ns b 
possession de la France les provinoei 
Belgiques ; elle craignait surtout h pro- 
digieuse activité que les Français av^tieat 
due à leur révolution même : manque- 
raient-ils de l'appliquer à U renaU^Q^ 
de leur coxxmierce et de leur manoci û 
la paix le leur permettait? L'Autriche» 
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qtii, au dix-septième siècle, atait son*-* 
tenu pendant trente ans une guerre 
présqtiè toujours désastretise plutôt que 
dé sotlistrire'à un traité humiliant, pou* 
vâiMlIe h la fois /SB Toir chassée de lar 
rivé gauche du Rhin et de Tltàlie? Ler 
directoire de la république française 
criii^ait pour sa domination , encore 
tâal affermie , le retour des armées , 
celui des! généraux, et suitout celui de 
Bbnapatte : il craignait les lois douces^' 
qui suiTéUf la paix, et qui' Itii parais^ 
salent instiftsaàtes pour contenir les 
nbnïfaréùx ennemis de la république; 
Mbife il 7 atait en Europe un homme for^ 
téteem éniu du désir de la paix : c'était 
BMapaHe; Seul entre d'illustres gétié- 
rvàx il était resté triomphant à la fiiS 
die' la plus glorieuse t;ampagne. Il avriit 
acquit une suprématie militaire qui de- 
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Yait subordonner à tou& ses mouvemens' 
ceux des autres généraux, et les plani. 
même du directoire. Le nombre des 
traités qu'il avait donnés à. sjgner ao 
directoire égalait celui des souyemÎDS 
de lltalie : il voulait Ja paix. Il marcba 
survienne. 

Rien ne put le détourner de, ce pro- 
jet, ni Rome, dont il avait.éprouvé trois 
fois la perfidjie, ni Naples, ni même 
Venise, qui lui disaient craindre des 
soulèvemens et des .prises d'armes plus 
redoutables. Se ne le suivrai .point dans 
la rapide expédition qu'après la prise 
de Mantoue il fit dans la Romagne. On 
eût dit qu'il ne s'était, approché de It 
capitale du monde chréftien que pour 
montrer une modération pjjus magna- 
nime en s'arrêtant. Le général d'une 
république où Ton venait de faire uod 
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révolte impétueuse contre le catholi-i 
cîsme tint une .conduite l»en opposée à 
celle de Gharlés-Quint^ cet inflexible 
persécuteur dés ennemis de TËglise , 
qui saccaglea Borne et fit le pape prison- 
nier. Bonaparte s'éloigna de cette ville , 
Oit deux jours de marche pouvaient le 
conduire, et maintint Pie Yl sur le trône 
pontifical. Il montra, à son retour, de 
l'intérêt à la petite république de Saint- 
Marin, qui n'a qu'un seul titre de re« 
commandation , c'est qu^ellcf n'a jamais 
rien fourni à l'histoire. Il visita les 
champs qu'avait cultivés Virgile , dans 
le village aujourd'hui nommé Pétiole, et 
qu'avait protégés Auguste. Il fit des libé* 
ralîtés aux habitans de ce hameau. 

L'armée d'Italie avait reçu le seul 
renfort imposant qui se fût joint h eV.c 
depuis le cours de ses conquêtes. Le g<S 
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néral Berhadotte venait d'arrhief a?ec 
uile partie àe f ateé« de Satnbi^i ^ 
Ifcttsé : l'armistice du Rhin ll^iCpe^ 
ce grand inoUvement. Les AvtrîckieBS 
rayaient imité, L'ardiidtie Charles T<h 
naît de former line cinquiènie. armée 
autrichienne c!n Italie avec l'éliU des 
trôUpés qu'il avait opt>oaéea aux gén^ 
raux Jourdan et Moreau, et avec da 
leifêes faites i la hâte djaas tdua les états 
héréditaires. Morea'u était toujours à II 
.'tète de l'armée du Rhin.. Hoche avait 
rémplaoé Jourdan à Tàrm^e de Sambre 
et Meuise. L'armiistice dl| Rhin allait être 
rompu. Bonaparte commence les opé- 
rations avant que tes deux généraux 
soient en mèsiire de &ir6 die» dîversiOBS 
iavoràbles à ses projets. 

Les Français supportaient leK rigMurs 
de l'hiver dans le nord de lltalie. li 
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leur tardait de franchir des monts , det 
fleuves et des torrens que cette saison 
fait paraître impraticables. Au commen« 
cernent du mois de mars , tout s'ébranle. 
Des divisions se dirigent vers le Tjrol. 
Le corps de l'armée se dispose à passer, 
sous le feu des ennemis , la Piave et le 
Tagliamento. Voici une longue snçce»« 
sion de combats , qui tons les jours s'en* 
gagent à de longues distances. L'armée 
française exécute, en se battant, presr 
que à chaque pas , sur des monts char* 
gés de neige, et sur deê rivières débor« 
dées , des marches telles qu'on pourrait 
les demander à une armée qui n'aurait 
à vaincre aucun de ces obstacles. Itn dea 
faits d'armes qui m*ont paru exciter le 
plus radmintion des militaires , c'est le 
passage du Tagliamento: Si lesFrançai» 
n'y éprouvirtBt point une résistanco^ 
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aussi terrible qu'aux fameux passages 
de l'Adda et de TAdige, ils le durent à 
la précision inouïe de leurs àiouyemens^ 
qui ne permit pas à Tarcliiduc Charles 
de profiter d'une seule faute ni d'un 
seul moment d'hésitation : cOn seca- 
« nonna loiig-temps. Sous la protection 
« de plusieurs pièces d'artillerie j et en 
« face des redoutes que les ennemis 
« avaient placées sur l'autre rivé , le gé^ 
« néral Bernadotte et le général Gujeux 
« devaient, avec leurs divisions, passer 
« le Tagliamento. Le général Murât et 
€ le général Duphot se couvrent de 
« gloire f et se montrent les premiers 
« sur la rive opposée. Toute la ligne s*é* 
« branle , chaque colonne par échelonsy 
€ avec des escadrons de troupeis à,che- 
.« val en arrière dans les intervalles. £n 
« vain la cavalerie ennemie yeat-elle 


« essayer d'arrêter plusiaucs faisl'infaD- 
€ terie française en: volant plusîeunfcôs 
« pour la cliarger » <^llf) est inébranlable , 
« soutenue avec yigueur par sa propre 
«cayalerie, qui protège les flancs de 
€ chaque colonne. La rivière est passée , 

< l'ennemi est. en déroute* La division 
« Serrurier .arrive pour augmenter le 
« désordre de Tarmiée autrichienne, qui 

< abandonne , outre un grand nombre 
« de prisonniers/ une partie de son aiw 
€ tillerie et de ses bagages. » 

Les villes de Paîma-Nova , d'Udine, 
et tout le territoire vénitien , furent le 
prix de cette grande journée. Point de 
retard 9 celui qui porte dans son âme la 
pensée de la paix sait que l'Autriche 
bravera les malheurs de la guerre tant 
«qu'elle ne la veira point poilée dans ses 
états. La conquête de Gradisca suffira 

54. 


40$ VHiOIS IISTCAI^US 

povroàTrir aux ÎPraQÇais l;ipravioGe de 
6oritK| la ë^rniole et lé cheminée U 
Carinthie^ Tirois miHe Autnchiens ié- 
feqdei)t cette.ville. Betnadotte ft'eisi mit 
en marche ^oar la Wbquer.'Senrarier 
suit une route plus diflldk fontpiçner 
les hauteurs qui la dominent. Boif aparté 
a si bien conoerté leurs mouyemeiis , ils 
les exécutent airec une telle ardèur, que 
déjà Bernadotte dirigé des pièees'de'ca^ 
non contre les portes de la^ille i lorsque 
les assiégés aperçoivent sur les hauteurs 
la diyiision Serrurier. Plus de résistance 
et plus de retraite , Gtadisic^ 'eït doiimise; 
trois mille Autrichiens sont^fttts prison- 
nierft. 

Le 2 germinal , Tarmte française en- 
trait dan» Gorits. Le 5, elte s'ettiparait 
des hauteurs^de Truste et dès miiîes <fe 
mercure d'Ydria » magnifique butin 
abandonné aux vainqueurs. 


t;^ Archiduc AVâit'eli tain tsipéïi fo<a» 
toir MiiVre devant BMfapâite' celite re» 
traité' Iéi|t6 et néthodiqtto qùé ^ans la 
campagne précédente U avait d^j^osée 
aux [^rdgrè& des dètix armées dû Rhin 
et de SaniJ^é et Mense. Bonsrparte iivait 
tellement cènn» t'ârt de rendre sa 
grande arinéè flexîUe ^ar tous les 
{.ôititsy qu'une dmston' autriekîennt 
né pouvait ttre- un lUémeiit retardée 
àatnk sa niarchepai! le seul obstacle des 
lieux , sans se trouver serrée entre deux 
divisiou» françaises. Ainsi cinq mille 
hommes^ trente piièces de canon et qua- 
tre cents chaHots. portait les bagages 
de l'armée autrichienne ^ après avoir 
été vivement poursuivis par le général 
Guyeiix à travers les Alpes Noriques , 
furent pris auprès dv Ghiusa par le gé- 
néral Massena. On avançait sur Clagen- 
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furt. Uiie cirfoiine ennemie était soHie 
de cette .viUe f our ivepir au • S(e.doiJir9:de 
celle quLVfln#; d'èths interceptée; elk 
subit le m^iÀe M>rt. 

L'archiduc Charles fut tellement dé? 
concerta , qu'iJt ne défendit ni les bordi 
de la Save y ni ceux de la Drave. Une 
seule ressource lui restait : il la saisit en 
général habile ; c'était de. menacer les 
derrières de l'armée franiçaise en forti- 
fiant le corps d'armée du général Laur 
don f qui défendait le T^rol contre le 
général Joubert. U eut le courage de ti- 
rer de son armée fug'itive de nombreux 
bataillons qui marchèrent vers le T} roi. 
Laudon venait également de receveur 
des renforts de l'armée du Hhin* JJ/crut 
alors pouvoir reprendre l-offénaive sur 
le général Joubeit, qui^ avec douxe 
milichommes > dani la saison la plus 
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rigoureuse et sur des montagnes escar-^ 
p<Ses 9 s'était emparé , après une suite 
de combats gtorieu| , de Botzen, de 
Clausen y de Brixen. Bonaparte a pres- 
senti le péril de Joubert et les desseins 
de Landon , qui aspire à couper à la. 
grande armée ses communications avec 
l'Italie. Déjà il a fait filer des secours 
sur le Tyrol : il en dispose d'autres quî 
prendront cette route suivant le besoin.. 
Tour lui, chaque )Our est marqué d'un, 
succès. Il recueille les tributs des riches 
provinces de la Styrie et de la Carinthie. 
Son quartier-général est à Clagenfurt ; 
sept ou huit jours de marche et de com« 
bats le porteront jusque sous les murs 
devienne. . rn , 

Ce fut alors qu'éclata le secret de 
cette expédition que Bonaparte avait 
ardemment précipitée ^ sans attendre 
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les autres années de la républi^pu. Ce 
secret était d'arraoker la j^iz à deux 
gouvemeniens, dqpt Tun ne pouyait se 
lasser de conquêtes , dont Vautre ne 
pouTait se résigner à des pertes » à de^ 
sacrifices qui avilissaient sa iongne et 
glorieuse existence. Il s^agissait de 
triompher^ an nom de l'humanité, de 
l'obstination du directoire ^ de celle du 
cabinet de Vienne y et de triompher en- 
core mieux des fraudes et du sang^froid 
barbare du cabinet die SaintJames. 

Le il germinal (5i.mars 1797), Bo 
naparte écrivit en ces termes au princ 

€harles: > 

»i . ■ ■ ■ 
€ Monsieur le général en chef» 

cLes braves militaires font la gnc 
et désirent; la paix. Celle-ci ne'd' 
teUe pas depuis six ans? Avons-; 
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astes tuéde ttonde^ et fait agsec de mauxi 
à la triste humanité f Elle rédame de 
tottê cétés. L'Europe, qui avait pdi les 
âmes contre la répabiiqne française y 
les a posées. Votre nation reste seule » 
et cependant le san^ ?a couler plus qne 
jamais. Cette sixième campagne s'an- 
nonce par des présages sinistres : quelle 
qu'en soit l'issue, nous aurons perdu 
de part et d'autre quelques milliers 
d'hommes de plus, et il faudra bien^que 
l 'on finisse par s'entendre , puisque tout 
a un terme 9 même les passions hai- 
neuses. 

€ Le directoire exécutif de la répn« 
blique française avait fait connaître à sa 
majesté l'empereur le désir de mettre 
fin à la guerre qui désole les deux peu* 
pies. L'intervention de la cour de Lon- 
dres s'j est opposée. N'y a t-il donc av^ 
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cun espoir de nous entendre? et fant-îl, 
pour lés intérêts ou les passions' d'une 
nadon étrangère aux maux de la guerre, 
que nous continuions à nous entre- 
égorger? Vous, M. le général en chef, 
qui par votre naissance approchez du 
tr^ne , et qui êtes au-dessus de toutes 
les petites passions qui agitent les mi- 
nistres et les gouvememens, ètes-vous 
décidé à mériter le titre de bienfaiteur 
de rhumanité entière et de vrai sauyeur 
de r Allemagne? Ne croyez pas, M. le 
général en chef, que j'entende par-là 
qu'il ne vous soit pas possible de la sau- 
ver par la force des armes; mais, dans 
la supposition que les chances de la 
guerre vous deviennent favorables , l'Al- 
lemagne n'en sera pas moins ravagée. 
Quant à moi> M. le général en chef 9 si 
l'ouverture que j'ai l'honneur de vou-î 
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faire peut sauver la vie à un seul hom- 
me » je m/estimerai plus heureux de la 
couronne civique, que je croirai Itvoir 
méritée , que de la triste gloire qui peut 
revcnii: des succès militaires. Je vous 
prie de croire , M; le général en chef, 
aux sentimens d'estime et de considc* 
ration avec lesquels je suis, etc. » 
Voici la réponse que fit TArchiduc : 

« Monsieur le général , 

• 

« Assurément , tout en faisant la 
guerre et en suivant la vocation de 
Thonneur et du devoir, je désire ainsi 
que vous la paix pour le bonheur des 
peuples et de l'humanité. 

« Gomme néanmoins , dans le poste 

qui m'est confié, il ne m'appartient pas 

de scruter ni de terminer la querelle 

■de* nations belligérantes, et que je ne 

D. E. i. ' v^ 
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suis ttiuii delà fitart deS. M. rempereor 
d'afiCBB plein poaYoir pour tcaiter^Tons 
triHinrerei naturel, M. le général, que 
je n'entre ayec tous là-dessus en aucune 
négociation y et que î'attendedes ordres 
tupérieulv pour cet objet d'une aussi 
haute importance , et qui n'est pas fon- 
cièrement de mon ressort. 

k Quelles que soient, au reste , les 
chances futures de la guerre , oh les 
espérances de la paix , )é tous prie 
d'être bien persuadé , M. le géné^ , de 
mon estime et d'une considération dis- 
tinguée. » 

Cette réponse condamnait Bonaparte 
'\ vaincre encore une foil avant de voir tes 
vœux accomplis. U porteenooieplnsde 
.vivacité et de pureté dans ses opéntioiis 
militaires. Ifas^na, qiliconunaiidesofl 
avant;^rd€, se flaoe^ fev^ son intrépi* 
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dite accoutumée, entre l'armée autri* 
chienne et un corps qui , sous les ordres 
du général Spork, cherche à se réunir & 
TArchiduc. Il attaque, il culbute l'ar- 
rière -garde qui lui est opposée , tandis 
que le général de division Guyeux poniw> 
suit de montagne en montagne le corps 
du général Spork, et le chasse à une 
plus longue distance de rArchiduc. On 
entre dans Neumarck : on s'empare de 
trois postes importans sur la rivière de 
Muerck, L'Archiduc n'a point osé défen* 
dre les bords de cette rivière. On sV 
vance jusqu'à Léoben : on est à trente 
lieues de Vienne. Tous les courriers' 
qu'envoie 1* Archidilc dans cette capitale 
y portent la terreur. La coulr fiilt, la 
famille impériale va se disperser. I^s 
volontaires 9 que le péril a rassemblés , 
sont découragés pat une suite de mal- 


4 12 . PRÉCIS HISTORIQUE 

heurs qui portent le caractère de la fata- 
lité. La Hongrie , épuisé par de conti- 
nuels efforts 9 n'a plus rien qu'une 
retraite à offrir au maître qu'elle chérit. 
Mais quels transports de joie s'élèvent 
dans Vienne 9 tout à l'heure si éperdue! 
un courrier de TArchiduc aurait-il enfin 
apporté la nouvelle d'une victoire? Non, 
mais il vient annoncer que Bonaparte 
offre la paix y qu'il en exprime le vœu 
avec empressement) avec des ménage^ 
mens généreux pour le malheur de ses 
enneifiis , et qu'enfin il rassure d'avance 
contre une paix humiliante. Tout a 
changé d^ face; avec la sérénité renaît 
l'orgueil. Les hommes d'état vont en- 
trer, sur la scène, et ils se flattent que 
leur art va réparer les revers et les fautei 
des guerriers. 

Le 19 germinal an 5 (8 avril 1797)1 
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Bonaparte reçoit dans son camp, k Ful-'^ 
denbonrg, les généraux autrichiens Bel- 
legarde et Meerfeld : ils demandent une 
suspension d'armes. Elle est accordée 
pour dix jours, et, le 1 5 avril , des pré-; 
liminaires de paix sont signés auprès de 
Léoben. 

Les deux années, auxquelles cette 
importante négociation faisait poser les 
armes, ignoraient ou ne savaient qu'in-« 
complètement des événemens militaire! 
dont rAllemagne et l'Italie étaient le 
théâtre. Les armées de Sambre et Meuse ^ 
et celledu Rhin , sous le commandement 
deé généraux Hoche et Moreau^yenaient 
de remporter des victoires qui ouvraient 
cette nouvelle campagne sous des aus- 
pices encore plns^ briUàns que la précé* 
dente. L'armistice avait été rompu; 
Roche avait passé le Rhin presque sans 

35. 
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spbstacte. Pressés dans la Styrie par Boiuh 
parte, les Autrichiens ayaient dé^ûiû 
depuis un mpis kurb armées du Rhin. 
Le gépërpl Yeraeçl^ avait cherché à ré- 
p;prer l'H^^iblî^^ement de la siçnne en 
oQuvraat le^ bordy esc^rpi^s de la iahny 
de retranchemens que les Français eui- 
mème^ adwirai^^it ctOHmioie. ides çhefs- 
d'c^UYr« de ] art fit trpuvaieiit dignes^ 
leur valeur. Hoche » après avojlr passé le 
Abin à Neuwiedi combine ses mouve- 
meiis avec ceux de la gauehe de manière 
k reculer toutes les forces de l'enneni 
dans là position retranchée » où il nr 
craint peîfit de l'attaquer à découvert; 
et pour achever le déploienoient de set 
forces, il engage un combat d artillene 
très-inégal. Le général Debelle fait q* 
procher jusque cent pas des cedontet 
frisées, palîssadées et garnies de ca- 
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nonsy trente pièces d'artillerie Ugèhs, 
reçoit , sans s'ébranler, un terrible féà à 
mitraille ^.et tire si TiTement et si juste, 
qu'il démonte les pièces des ennemis, 
brise les palissades , ouvre les redoutes 
aux grenadiers , et même à la cavalerie. 

A Strasbourg, Moreau ose» avec les 
plus faibles moyens, avec vingt-six ba« 
teaux , tenter .en plein jour te passage 
du fleuve. On lutte corps à corps : c'est 
de vive force qu'on atteint le rivage et 
qu'on y gagne du terrain pied à pied. 
Les braves généraux qui conduisent les 
colonnes , Duhesme et Dessaigne , son^ 
blessés* Desaix , qui défendit si glorîea- 
sèment Kell , y rentrç par les mêmes bar- 
rières qu'il fut forcé d'-abandqnnér à 
rennemi. 

La nouvelle des préliminaires de 
paix signés à Léoben vieih arrêter les 
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progrès des deux armées* L'humanité 
eut à gémir de ce que cette nouvelle ne 
\int pas plus tôt arracher atLX Français 
l'occasioD de remporter des victoires 
qui n'étaient plus nécessaires. 

Des éyénemens moins prospères qui 
s'étaient passés en Italie pelidant que se 
traitait 9 -et même après que fut condue 
la convention de Léoben , appelaient le 
génie: réparateur de Bonaparte. . Ils ea- 
renl'une gréadè influence sur un traité 
de paît qui fut postérieur de cinq mois 
à là signature des préliminaires. Expli- 
quons comment Venise en devint le 
gagè^yét comment cette république ei- 
pia une. neutralité qu'elle avait fini par 
rendre perfide. 

En laissant occuper son territoire psr 
trois armées autrichiennes , le sénat de 
Venise s'était exposé à toutes les reprér* 
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sailles des vainqueurs. Il avait dédaigné 
ses propres troupes, qui en effet étaient 
assez méprisables 9 suivant le téipoi-: 
gnage de l'histoire, des trois derniers 
siècles, mais qui enfin auraient pu être 
portées au nombre de cinquante mille 
hommes. Il n'avait armé que qiiinze 
mille Esclavons. Depuis que Bonaparte 
s*était emparé de toute la Terre-Ferme, 
cette milice était rassemblée autour des 
Lagunes, et paraissait n'avoir d'autre 
objet que de défendre la capitale. A me-* 
sure que les Français s'éloignaient, 
par leurs conquêtes en Allemagne , du 
teiritoire de Venise, le sénat, qui ne 
calculait que la témérité de leur entre- 
prise , s'habitua ï croire à leur défaite , 
et conçut la pensée de leur fermer le re* 
tour en Italie. Un soulèvement général 
des provinces vénitiennes contre les 
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Français «Tait été oommandé» non avec 
les fonnea directes de l'antorHé» mats 
aTeclei précantions d'un complot» Bîeii;> 
tôt le tocsin retentit dans tontes les 
campagnes. Quarante mille paysans 
prirent des armes ^e le fanatisme arait 
bénies. Ils s'élancent » tout est prêt pour 
des vêpres siciliennes^ Mais dans Yi* 
cenee , dans Padoue , dans 9ergame»des 
hordes d'assassins reculent devant des 
poignées de soldats ; leurs fureurs ne 
peuvent is 'assouvir que sur ceux fû 
marchent dans la campagne* Ils troiH 
vent à Vérone un champ phis libre poor 
le massacre, Les Français j sont surpriSf 
frappés avant de s'être ralliés sous lears 
chefs. Les meurtriers entrent dans les 
hôpitaux; et le guerrier blessé, celui 
qui vient de recevoir les douloureux 
secours de l'art» cfdm qui n'attend pluf 
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qu'aune mort paisible rinetart sous cent 
coups de poignards ) de haches et de 
piques. 

De quelle horreur fut saisi Bonaparte 
en apprenant la mort et les tourmens 
de ses braves I il s6 confie , pour la ven- 
geance, aii général Augerean, qu'il a 
laissé dans la république lombarde ^ et 
qui, à la nouvelle de <2e5 assassinats, 
arrive comme la foudre devant Vérone, 
toute teinte du sang français. Les assas- 
sins , soutenu! de troupes esdavonnes , 
lui refusent les portes, garnissent d'ar- 
tillerie les fortifications de 1» ville, 
osent en ^rtir sous ta pvote<Aion àa 
canon , fondent sur la troupe peu nom* 
breule, mais aguerrie, que commande 
Augereau. Il les disperse et les UîBé en 
piices , et la fortune dé Bonaparte veut 
que oe nouvel exploit de son lieutenant 
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boit remporté dans le moment même 
cù le général Laudon, après aToir ré- 
paré ses longues défaites dans le Tyrol, 
après avoir repris Botzen , Trente , Rotc- 
redo 9 Rivoli, maître du coursde l'Adige, 
allait se présenter devant Vérone. De 
nouveaux combats étaient attendus. 
Augereau d'un côté, Joubert de l'autre, 
&e préparaient à repousser Laudon. La 
convention de Léoben vint.arrêter cette 
nouvelle et inutile cffusion'ïe sang. 

L*e{fet de l'armistice fut fatal aut 
•liolîlcs vénitiens , et peut-être même les 
conditions secrètes des préliminaires 
avaient-elles réglé leur destinée, tel!^ 
que le traité de Campo^Forniio le dé' 
èlara. Ce qui porte à le croire , c'est Tei* 
trème facilité avec laquelle rAutriche 
souscrivit, à Léoben, à l'abandon de Ii 
Lombardie , de la Belgique ^ et conseotit 
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à laisser à la France la rive gauche du 
Rhin. Les défaites d'une puissance aussi 
guerrière ne suffisent pas pour explî» . 
quer d'aussi grands sacrifices. Un dé- 
dommagement était donc demandé et 
promis. La république de Venise allait 
apprendre à quoi exposait une alliance 
secrète, une sourde complicité avec 
l'une des trois puissances qui venaient 
d'anéantir la république de Pologne. 

L'Autriche vit donc sans s'émouvoir, 
ou plutôt avec joie, la vengeance des 
Français se porter sur Venise. Tous les 
signes précurseurs d'un grand boule- 
versement politique avaient déjà pré- 
cédé la marche du général Augereau. 
Les nobles de la Terre-Ferme avaient fait 
«întrer dans le devoir les paj-sans ré- 
voltés, et bientôt les avaient associés à 
I^iirs resscntimcns contre d'impérieux 
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patriciens qui les avaient fait vieillir 
eux et leurs ancêtres dans la plus hu- 
' miliaiite op{>ression. A Venise, mêmes 
cris de révolte. Le doge , le grand con- 
seil 9 lés trois inquisiteur» d'état arrê- 
taient des citoyens dont bientM la se- 
dition brisait les fers; ils ne foisaient 
pins qu'un usage incertain d'une auto* 
rite chancelante. L'esprit d'insurrection 
avait gagné jusqu'aux matelots , et poOf 
vait, d'un moment à l'autre > livrer la 
flotte de la république à la France. Les 
nobles ne virent plus d'autre moyen 
de modérer une révolution inévitable) 
que de l'accepter et de la diriger eax- 
mêmes ^ si on le leur permettait. Le 
grand conseil abdiqua son autorité, 
et déclara que l'ancienne forme démo- 
cratique serait rétablie dans la répu- 
blique de Venise comme elle existait 
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avant la {évolution de 1796. Le peu- 
ple de Venise se livra à la joie, reçttt 
les Français , adopta leurs mat imes ». 
imita les formes de leur gouvernement. 
Bonaparte, qui prévoyait un sacrifice 
douloureuty garda le silence, et n'eptra 
point dans Venise. La destinée devait 
lui permettre un jour de rendre l'indé* 
pendance nationale, et une existence 
affranchie de troubles et de servitude , 
à un peuple qui pendant long-tempa 
avait rivalisé avec la splendeur des an* 
ciennes républiques. 

Bonaparte se servit des forces navales 
de Venise pour soumettre les lies qu'elle 
possédait dans l'Adriatique. Tout le 
merveilleux de ses campagnes s'accrois- 
sait encore par les noms de Corcyre, 
d'Ithaque et de Gythère , ses dernières 
conquêtes. Llla de Corfou donnait, et 
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par sa fertilité ^ et par la beauté de son 
port y de nouveaux moyens à Bonaparte 
d'accomplir de Vastes projets sur la Mé- 
d'terranée. 

Voici le îraîtë de Campo-Formlo, 
qui fut conclu le 6 octobre 1797. 

« Sa majesté l'empereur des romains, 
roi de Hongrie et de Bohème, et la ré- 
publique française, voulant consolider 
la paix dont les base^ ont été posées par 
les préliminaires signés au château d'Ec- 
kenwald , près de Léoben , en Styrie , le 
18 avril 1797, ou 20 germinal an 3 de 
la république française, une et indivi* 
sible, ont nommé pour leurs plénipo- 
tentiaires, savoir : 

« Sa majesté l'empereur et roi, le 
sieur D. Martius Mafstriti, noMe patrî* 
cien napolitain, marquis.de Gallo, che- 
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Talîer de l'ordre de SaintrJanvîer, gcn^ 
tilhomme de la chambre de sa majesté 
le roi des Deux-Siciles , et son ambassa- 
deur extraordinaire à la cot|r de Vienne; 
le sieur Louis de Gobent zel , comte du 
aaint- empiré romain , grand'croix de 
l'ordre rayai de Saint-Etienne , cham-' 
bellan, conseiller d'état intime actuel 
de sa majesté impériale et royale apos* 
tolique^ et son ambassadeur extraordi^ 
naire près sa majesté<împérialede toutes 
les. Russie»; le sieuf Maximilien» comte 
de Meerfeid, ehevalier de Tôrdiie teuto- 
nîqne et de l'ordfe militaire de Marie- 
Thérèse, chambellan et g^éral-major 
de cavalerie dans les armées de sadite 
majesté l'empereur et roi; et le sieur 
Ignace y baron de Degelmaftn , ministre 
plénipotentiaire de sadite majesté près 
la républi^^uc helvétique. El la r/*puî>li- 

56. 
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que française, Bonaparte» géninien 
chef de l'armée française en Italie; lei^ 
quels; après l'échange de. leurs pleins 
pouvoirs respectifs 9 ont arrêté. lea arti«* 
des suiTans : 

« AtT. V% U j aura^ à l'avenir et 
pour toujours) une paix solide et inva-* 
riable entre sa majesté rempereor des 
Romains y roi de Hongrie et de BohènMf 
ses héritiers et succesaeujrs , et la rép«^ 
blique française. JdQs parties bontrao* 
tantes apporteront la plus grande «tte9« 
tion à maintenir entre elles et leurs 
états une parfaite intelligence f sans 
permettre dorénavant que de part ni 
d'autre on commette aucune sori^ d'hei* 
tilités par tenre ou par mer» pour quet» 
que cause ou quelque prétei:te que ce 
puisse .être ) et on évitera soigneusement 
tout ce qui ppuirr^it altérer k i'avenif 
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l'union heureusement établie. Il ne sera 
donne aucun 8eco[ur« ou protection , soit 
directement) pQit inimtHv^f^^U à cçux 
qui voudraient porter quelque préjiH 
dice à l'une ou i l'autre de» parties 
contractantes. 

« U. Aussiti^t apr^flf rechange dos ra-« 
tifications du présent traité , les parties 
contractantes feront lever tout séques^ 
tre mi» sur lesr hien« ^ droits et revenus: 
des particwUem résidant sur les terri«« 
toires r0spec|iffl et les pays qui y sont 
réunis 9 ainsi que des établisseqiens pu- 
blics qui y soAt «Hués : elles s obligent 
à acquitter tout ce qu'ellejS peuvent 
devoir pour ftmds ^. elle$ prêtés par 
lesdits particuliers et établissemens pu-; 
blics y et à pay^r ou rembourser toutes 
rentes conlttituées.à leur profit sur cha** 
cune d'elles* 
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'^ Le présent article est déclaré com- 
mun à la république cisalpine. 

« III. Sa majesté l'empereur^ roi de 
Hongrie et de Bohème, renonce , pour 
elle et ses success|eurs/en fayeurde la 
république françaisç, à tous ses droits 
et titres sur les ci-devant prorincés de 
la Belgique 9 connues sous le nom de 
Pays-Bas autrichiens. La république fran- 
çaise pos8J[dkra ce pays à perpétuité, en 
toute souveraineté et propriété, et avec 
tous les biens territoriaux qui en dé- 
pendent. 

• « IV^ Toutes les dettes hypothéquées 
avant la guerre sur le sol des pays énon- 
cés dans les articles précédens » et dont 
les contrats seront revêtus des forma- 
lités d'usage, seront à la charge de la 
république française. Lés plénipoten- 
tiaires 4ç sa.majesté remperenr^ roi de 
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Hongrie et de Bohème, en remettront 
l'état le plus tôt possible au plénipo-^ 
tentiaire de la république française , et 
avant l'échange des ratifications , afin 
que, lors de rechange, les plénipoten- 
tiaires des deux puissances puissent 
convenir de tous les articles explicatifs 
ou additionnels au présent article, et 
les signer. 

« V. Sa majesté l'empereur , roi de 
Hongrie et de Bohème, consei)|JL ee que 
la république française possède en toute 
souveraineté les lies ci -devant véni- 
tiennes du Levant , savoir : Gorfou , 
Zante, Céphalonie, Sainte-Maure, Cé- 
rigo , et autres lies en dépendantes y 
ainsi que Butrinto, Larta, Yoniza, et 
en général tous les établissemens ci- 
devant vénitiens en Albanie, qui sont 
situés plus bas que le golfe de Lodiino. 
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« yi. La république française coih 
sent à ce qu^ sa majesté l'empereur et 
roi possède en toute souveraineté et 
propriété les pays ciniessous désignés» 
savoir : Tlstrie , la Dalmatie » les lies ci^ 
devant vénitiennes de l'Adriatique , les 
bouches du Cattaro , |a ville de Venise, 
les Lagunes et les pays conxpris entit 
les états héréditaires de sa majesté l'em- 
pereur et roi , la mer Adriatique 9 et one 
ligne qui partira du Tyrol , .suivra le 
torrent en avant de Gardola » traversera 
le lac de Garda jusqu'à la Gîse ; de U 
une ligne militaire jusqu'à Saa-Giaco* 
mo y offrant un avantage égal auK deux 
parties, laquelle sera désig;née par des 
officiers du génie nommés de part et 
d'autre avant; l'échange des ràtificatioas 
du présent traité. La ligne de iûnite 
passera ensuite TAdige à San-rGiacomo» 
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suivra la ligne gauche de cette rivière 
jusqu'à rembouchnre du canal blanc , 
j compris la partie de Porto-Legnano 
quî se trouve stw la rive droite de l'Adi- 
ge 9 avec: rarrrondissement d'un rayon 
de trois mille toises. La ligiM se conti* 
nuera par la rive gauche du canal blanc, 
la rive gauche du Tartaro, la rive gau- 
che du canal dit la Polisella, jusqu'à 
son embouchure dans le Vô, et la rive 
gauche du grand Pô jusqu'à la mer. 

c Vn. Sa majesté TeiÉpereu*, roi de 
Hongrie et de Bohème , renonce à per- 
pétuité , pour elkf ses siiccesseurs et 
ayant^cause, en faveur de la république 
cisalpine, à tous les droits et dtres pro-^ 
venans.de ces droits , que sadite ma-* 
jesté pourrait prétendre sur les jpays 
qu'elle possédait avant la guerre, et 
qui font maintenant partie de la repu- 
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blique cisalpine, laquelle les possédera 
en toute souveraineté et propriété avec 
tous les biens territoriaux qui en dé- 
pendent. 

« YIII. Sa majesté l'empereur, roi de 
Hongrie et de Bohème , reconnaît la ré- 
publique cisalpine comme puissance 
indépendante. 

« Cette république comprend la gh 
devant Lombardie autrichienne y le Ber- 
gamasque, le Bressan, le Crémasque, 
la ville et forteresse de Mantoue , le 

. Mantouan, Peschlera, la partie des états 
<;î-devant vénitiens à l'ouest et au sud 
de la ligne désignée dans l'article TI 
pour la frontière des états de sa majesté 

. renipercur en Italie, le Modenais, h 
principauté de llilassa et Garrara , et les 
trois légations de Bologne, Ferrare, et 
Ja Romagtie. 
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quîs OU échanges par le présent traité y 
il sera accordé à tons les habîtans e€ 
propriétaires' quelconques main-levée 
du séquestre niîs sur leur» biens, ëffett 
et reyenuSf.à cause, dé la guerre qui a 
eu lieu entte sa majesté impérîale^'M. 
royale et la république française , saM 
qu'à cet égard ils puissent être lnquié-> 
tés dans leurs biens ou personnes. Ceux 
qui , à Tavcnir, voudront cesser d'habi- 
ter icsdits pays, seront tenus d'en faire 
la déclaration' trois mois après la publi- 
cation du traité de paix définitif ; ils 
auront le terme dé trois ans pour ven* 
dre leurs biens, meubles, immeubles, 
ou en disposer à leur volonté. 

« X. Les pays cédés, acquis ou échan- 
gés par le présent traité, portcront^à 
ceux auxquels ils demeureront les det- 
tes hypothéquées sur leur sol. 

D. E. I. ?»7 
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« XI. La navigation de la partie des 
rivières et canaux, servant, de limites 
entre les possessions de sa majesté Tem- 
pereur, roi de Hongrie et de Bohème, 
et celles de la républiqqe^ cisalpine , 
sera libre, sans que Tune nitfilntre|pnîs- 
aance. puisse y établir aucun péage, ni 
tenir aucun bâtiment armé en guerre; 
ce qui n'exclut pas les précautions né- 
cessaires à la sûreté de la forteresse de 
Porto-Legnago. 

« XII. Toutes ventes ou aliénations 
faîtes, tous engagemcns contractés, 
soit par les villes ou par les gouverne- 
mens ou autorités civiles et administra- 
tives des pajs ci devant vénitiens, pour 
1 entretien des armées allemandes et 
françaises, jusqu'à la date du présent 
traité , seront confirmé! et regardés 
comme talidjes. 

« XIII. Les titres domaniaux et ar- 
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chives des différens pays cédës ou 
échangés par le prêtent traité seront 
remis, dans l-espace de trois mois à 
dater de l'échange des ratifications, 
aux puissances qui en auront acquis la 
propriété. Les plans et cartes des forte- 
resses , villes et -pays que les puissances 
contractantes acquièrent par le présent 
traité leur seront fidèlement remis. 

« Les papiers militaires et registres 
pris , dans la guerre actuelle , aux états- 
majors des armées respectives, seront 
pareillement rendus. 

« XIV. Les deux parties contractan- 
tes , également animées du désir d'écar- 
ter tout ce qui pourrait nuire à la bonn^ 
intelligence heureusement établie entre 
elles , s'engagent de la manière la plus 
solennelle à contribuer de tout leur 
pouvoir au maintien de la tranquillité 
intérieure de leurs élaU t^%^^Oa\%* 
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« XY. Il sera conclu incessamment 
un traité de commerce établi sur des 
bases équitables , et telles qu'elles assu^ 
rent à sa majesté Tem'^reur, roi de 
Hongrie et de Bohème, et à la républi- 
que française y des avantages égaux à 
ceux dont jouissent tqus les états res- 
pectifs , les nations les plus favorisées. 

« En attendant, toutes les communi- 
cations et relations commerciales se. 
. ront rétablies dans Tétat où elles étaient 
avant la guerre. 

« XYI. Aucun habitant de tous les 
pays occupés par les armées autrichien^ 
nés et françaises ne pourra être pour- 
suivini recherché, soit dans sa personne, 
toit dans ses propriétés, à raison de ses 
opinions politiques ou actions civiles, 
militaires et commerciales , pendant la 
guerre qui a eu lieu entre les deux puis- 
sances. 
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« XYII. Sa majesté l'empereur , roi 
de Hongrie et de Bohème , ne pourra , 
conformément aux principes de neutra-* 
lité , recevoir dans chacun de ses ports , 
pendant le cours de la présente guerre , 
plus de six bâtimens armés en guerre , 
appartenant à chacune des puissances 
belligérantes. 

« XYIII. Sa majesté l'empereur, roi 
de Hongrie et de Bohème, s'oblige à 
céder au duc de Modène , en indemnité 
des pay^ que ce prince et ses héritiers 
avaient en Italie , leBrisgaw , qu'il pos- 
sédera aux mêmes conditions que celles 
en vertu desquelles il possédait le Moe« 
dénais. 

« XIX. Les biens fonciers et per80i>« 
nels non aliénés de leurs altesses royales 
l'archiduc Charles et l'archiduchesse 
Christine 9 qui sont situés dans les pays 
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cédés à la république française, levatt\ 
ront restitués, à la charge de les vendit 
dans l'espace de trois ans. 

« Il en sera de même des biensi fon- 
ciers et personnels de son altesse rojak 
rarchiduc Ferdinand dans le lerritoiR 
de la république cisalpine. 

« XX. Il sera tenu à Rastadt un coiv- 
grès uniquement composé des plénipo- 
tentiaires de l'empire germanique, et 
de ceux de la république française, pour 
la pacification entre ces deux puissan- 
ces. Ce congrès sera ouvert un mois 
après la signature du présent traité, ou 
plus tôt, s'il est possible. 

« XXI. Tous les prisonniers de guerre 
faits de part et d autiC) et les otages en- 
levés ou donnés pendant la guerre , qui 
n'auraient pas encore etë restitués, le 
seront dans quarante jours , k dater de 
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celui de la signature du présent traité. 

« XXII. Les contributions, livraisons, 
fournitures et prestations quelconques 
de guerre y qui ont eu lieu dans les états 
respectifs des puissances contractantes, 
cesseront à dater du jour dé rechange 
des ratifications du présent traité. 

«XXIII. Sa majesté l'empereur, roi 
de Hongrie et de Bohème^ et la répu- 
blique française, conserveront entre 
elles le même cérémonial ^ quant aux 
rangs et aux autres étiquettes , que ce 
qui a été constamment observé avant 
la guerre. 

« Sadite majesté et la république cis- 
alpine auront entre elles le même céré- 
monial d'étiquette que celui qui était 
d'usage entre sadite majesté et la répu- 
blique dç Venise. 

« XXIY. Le présent traité de paix est 
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déclaré commun à la république ba« 
tave. 

« XXV. Le présent traité sera ratifié 
par- sa majesté l'empereur, roi de Hon-> 
grie et de Bohème, et la république 
française, dans l'espace de trente jours^ 
k dater d'aujourd'hui, ou plus tôt, si 
faire se peut, et les actes de ratification, 
en due forme, seront échangés à Ras- 
tadt, » 

Fait et signé à Carnpo-Formio , près 
(VU (Une, le 17 octobre i'jc)j , ou aCi'Cïi- 
démîàirc an VI de la république fran- 
çaise, une et indivisible» 

Signe, Bonaparte; le marquis de 
Gallo; Louis, comfcDECoBENTZEL; 
le comte de MÉerfeij), général' 
major ; le baron de Degelmanx. 

Fl>' DU SECOÎîD LIVRE ET DUTOXE PREWEI- 





